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L'HOMMAGE AUX MORTS 

Le président de la République (X)et Mme Raymond Poincaré, accompagnés du général Duparge, se sont rendus, hier matin, 
au cimetière parisien de Bagneux et au cimetière d'Ivry, pour saluer les tombes des soldats morts pour la patrie. A l'entrée 
des deux cimetières, le président de la République a été reçu par les représentants élus de la circonscription, par une délégation 

du Conseil municipal de Paris et par une délégation de la Société des Vétérans de terre et de mer. 
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L'équilibre 
ûe toutes les qualités qnTil faut souhaiter — 

et donner — à la jeune génération pour qu'elle 
soit capable d'affronter la tâche ardue dont nous 
esquissions l'autre l'ois la redoutable silhouette, 
l'équilibre est peut-être la plus essentielle. 
'Des événements récents ont encore mis en 

relief la valeur de cette qualité-là. Qu'on me 
' permette d'y faire allusion discrètement et sans 

verser dans l'actualité scabreuse. En divers 
pays belligérants, il a été question de « crises ». 
La politique, la diplomatie des gouvernements 
ont leur part assurément dans ces crises, mais 
surtout le déséquilibre individuel. Et c'est un 
point de vue très intéressant. Au bout de quinze 
mois d'une tension pénible, les civils apparais-
sent beaucoup plus atteints, beaucoup plus 
surmenés que les militaires ; leur équilibre 
s'est trouvé plus malaisé à maintenir, les 
moyens d'y aider moins à portée. S'il n'était pas 
déplaisant, en pareilles circonstances, de faire 
des personnalités, on pourrait citer, tant en Oc-
cident qu'en Orient, tei homme d'Etat auquel 
n'a manqué pour aboutir que la pleine posses-
sion de son harmonie physique, intellectuelle 
et morale. 

Car l'équilibre doit être triple : équilibre de 
l'organisme, équilibre de l'intelligence, équi-
libre du sentiment. En France, ce dernier équi-
libre nous manque tout à l'ait ; le second, com-
promis par l'action d'une pédagogie malencon-
treuse, se rétablit souvent de façon inespérée, 
grâce aux dons innés de la race, mais c'est là 
une chance qu'il serait plus prudent de ne pas 
avoir à courir. Quant au premier, l'observa-
tion des lois de l'hygiène et la pratique des 
exercices physiques suffisent à nous l'assurer. 
Encore faut-il qu'on ait la volonté d'y faire ap-
pel de façon régulière. 

Comment, ferons-nous pour assurer à nos en-
fants — les constructeurs de la France de de-
main — ce triple équilibre dont ils ont besoin ? 

La famille est principalement responsable de 
l'équilibre corporel. Pendant longtemps elle en 
a systématiquement ignoré les principes. Ren-
due un peu plus attentive depuis vingt ans à 
la question, elle permet qu'on encourage ses j 

fils à la culture de leurs forces ; encore entoure- j 
t-elle cette « permission » d'une foule de res-
trictions qui en affaiblissent singulièrement la ' 
portée. Tous ces jeunes sportifs d'aujourd'hui 
ne doivent qu'à eux-mêmes d'avoir répondu à 
nos appels. Combien sont-ils qui y furent in-
cités par leurs parents ?... Peut-être huit à dix 
sur cent. L'équilibre .corporel de demain sera 
en proportion de ce que la famille française le 
fera, de la conviction et du vouloir qu'elfe y ap-
portera. ' 

A l'Université de nous donner l'équilibre in-
tellectuel en revisant ses programmes, non plus 
par bribes et sans suite, mais dans leur ensem-
ble — et surtout en abandonnant ses méthodes 
doctrinaires et ses procédés dogmatiques. L'ex-
traordinaire chaos actuel nous montre le fait 
et l'idée sans cesse confondus, le domaine de 
la spécialisation et celui de la généralisation 
jamais délimités. Seule, l'expérience indivi-
duelle arrive, à l'aide du bon sens national 
(mài& non sans faux pas ef trop tard dans la 
vie), à remettre quelque ordre et quelque clarté 
dans les esprits. 

Quant à l'équilibre sentimental, ainsi que je 
1 ar dit plus haut, if n'est pas dans la race. C'est 
un des points par où le sang gaulois a résisté au 
préceptorat romain. Comme nos lointains an-
cêtre-, nous sommes des passionnés, avec les 
mêmes alternatives et les mêmes réactions. Or, 
ce n'est pas l'ardeur à sentir qui est à redouter, 
mais bien l'u-age qu'on en fait. Plus un peuple 
éprouve cette ardeur, plus il est apte à agir, à 
la condition toutefois qu'elle soit contenue, or-
ganisée, dirigée. L'opinion est ici la maîtresse. 
C'est elle qui coordonnera et réfrénera. Avis à 
ceux qui la forment. Il n'y a pas trop de tous 
leurs efforts assemblés pour réussir. Au lieu 
de cela, nous avons vu en France une véritable 
coalition des-influences dirigeantes s'exercer en 
sens inverse. Pendant des années, journalistes j 
et gens de lettres ont paru s'Ingénier à rendre 
l'opinion sceptique, instable, nerveuse — à lui 
insu filer le goût de l'anormal et l'habitude de 
l'indécision. S'il devait continuer à en être 
ainsi, il faudrait renoncer à procurer à ta gé-
nération prochaine l'équilibre pourtant indis-
pensable a sa besogne. 

Pierre de Coubertin. 

En attendant... 

POUR DÉJEUNER 
On a parfois l'impression que ce qui manque a 

nos hommes d'Etat, c'est un « chez soi », comme 
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Echos 
HEURES INOUBLIABLES 

2 NOVEMBRE I9I4V Huit corps d'armée allemands sê 
disent les bonnes femmes, une famille et un inté- j sont concentrés autour d'Ypres : le grand projet, le « beau 
rieur, si vous voulez. 

Il court en ce moment une foule d'histoires assez 1 

sottes sur des altercations qui auraient eu lieu, dans 
•des restaurants plus on moins à la mode, entre quel-
ques-unes de ces notabilités et des clients de mau- ' 
vaise humeur. Comme j'ai de la curiosité, peut-être 
aussi de la malignité, mais aussi un certain goût de 
la critique historique, un certain respect pour la mé-
thode historique qui me portent à contrôler mes ren-
seignements, j'ai voulu savoir si ces potins étaient ; 
véridiques. Ma curiosité et ma malignité ont été j 
déçues : les histoires n'étaient pas arrivées. 

Aimant, comme tout le monde, à penser mal' de j 
mon prochain, cette constatation m'a tout d'abord 
embêté. Mais poussan; plus loin mon enquête, J'ai 
découvert ceci, qui est d'une vérité psychologique 1 

plus profonde : les personnages notoires dont il j 
s'agit ont bien été vus dans les lieux dont il est . 
question; toutefois ils s'y sont parfaitement conduits. > 
C'est-à-dire qu'ils y ont bu, mangé et causé à voix 
tempérée comme tout lo monde. 

Seulement, comme ils jouissent de physionomies } 
connues, tandis que leurs voisins étaient parfaite- i 
ment anonymes, ces voisins, qui ne pensaient pas \ 
tous comme eux, se sont demandé parfois : « Qu'est 

rêve », c'est Calais et Dunkerque ! En attendant, l'ennemi 
est contraint d'évacuer la rive gauche de l'Yser, il trouve 
à cet échec une compensation insuffisante en occupant Ma-
lines. Mais il ne réussit à s'emparer ni des faubourgs d'Ar-
ras, ni de Lihons, ni du Quesnoy-en-Santerre. Nous pro-
gressons dans l'Aisne, vers Tracy4e-Val, sot le Chemin 
des Dames, vers Vailly, dans la forêt de Laigtte, aux abords 
de Noanény, près de Saint-Dié. Les provocations de la 
Turquie sont exposées dans un mémorandum anglais. Des 
régiments allemands sont décimés pour être sortis de 
Dantzig et de Kcenigsberg. Explosion d'un fort à Cattaro. 

Ne nous tirons pas dans le dos. 
H y a déjà quelques mois, nous avons signalé le 

danger qu'il y a à rattacher sans discernement cer-
taines expressions du génie français à des origines 
boches. Notre victoire sur le "Germain est certaine, nos 
alliés et nous-mêmes y mettrons tout le temps, tous 
les efforts qu'il faudra : l'Allemand sera vaincu. Ceci 
acquis, _ quel que soit le désir de tous les Français 
d'éeheniller notre pays de tout ce qui y rappellera lo 
souvenir et les influences de l'Allemaene, il convient 
que nous nous gardions de tomber dans cette erreur 
d'assimiler des pensées et des œuvres françaises à <ks 
œuvres et à des pensées d'outre-Rhin. En art, notam-
ment, le modernisme, sous ses formes les plus loua-

ce qu'ils viennent faire ici? » Et ils ne se sont même j bles, n a pas bonne presse chez nous depuis quelques 
pas posé cette question subsidiaire : « Et moi ?» ! semâmes. Une apre campagne de réaction semble 
Eux ils étaient persuadés qu'ils venaient là pour se j S'amorcer qui vise, autant que leurs œuvres, des per-
nourrir. Mais ils ont été également persuadés que j sonnahtes dignes de tout respect. Architectes, pem-
les personnages notoires y étaient pour « faire la tr9s> sculpteurs, musiciens,- artistes décorateurs fran-
noce ». 

Au bout du compte, voilà encore une preuve que 
c'est l'idéalisme qui. mène le monde. 

En réalité, il ne s'était rien passé du tout, que 
dans leur imagination. Concluons cependant que tout 
cela n'arriverait point si les gens en place dînaient 
et déjeunaient chez eux. 

Pierre Mille. 
' ; 

Les Canadiens au feu 
LONDRES. — D'après une déclaration do haut 

commissaire à Londres pour le Canada, TOJCI le 
nombre des pertes subies par tes eoniirageafcs ca^ 
nadiena jusqu'au 30 septembre dernier : 2.435 
hommes tués ou morts de blessures cm de maladie,. 
6.950 blessés, 1.284 prisonniers de l'ennemi, 1.036 
disparus, soit a» total : 11.705 homme» hors, de 
combat. (Pall Mail Gazette.} 

r A uj o i-i r ci1 ht u i 
Faut-il créer im ministère de l'Islam ? 

par PIERHE-ALYPE, page 3. 
Les derniers obstacles à la jonction des 

armées auslro-aliernand.es et bulgares, 
paj" JEAN VILLARS, page 4. 

La Vie Economique, page 9. 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

— Ben, j'te le cache pas, j'pensais qu'ça se-
rait fini bientôt et que... 

— ... L'pa.tron nous remercierait Pen-
ses-tu, y nous augmente... 

(O'Gaiop.). 

çais se voient décerner par des plumes françaises des 
reproches cruels et immérités: Il y a là plus que de 
l'injustice. C'est tirer dans le dos, en pleine guerre, à 
des concitoyens au-dessus de tout soupçon. Nous si-
gnalerons à l'occasion ces manques de générosité. Di -
sons sans plus attendre qu'ils ne sauraient venijr à 
une heure moins'bien choisie. 

Mercantis. 
On a déjà justement protesté contre les mereantis 

de Paris qui, aux abords des gares de l'Est et du 
Nord, sollicitent les poilus et s'efforcent de leur ven-
dre, à des prix souvent contestables, des bretelles, des 
plans, des montres. 

Les poilus, bons enfants, se laissent souvent tenter. 
Quand ils n'achètent pas, ils sont harcelés, insqu'à ce 
qu'ils achètent. Ils savent mieux se défendre au firâmi; 
qu'à la sortie du train. Ne pourrait-on leur éviter tes 
batailles inattendues 1 

La médaille de l'autre guerres 
Le ministère de la Guerre attribue à nos brave» de 

nombreuses croix de la Légion d'honneur, médaille-
ntiliiaires, croix de guerre. Mais il ne borne pas là 
ses libéralités et attache encore sur beaaeo-np de poi-
trines... des médailles cotnmémoratives de 1870. 

Rien n'est plus logique,' en vérité, si l'on se M* 
vient de nos frères des territoires annexés. Ceux-ci, 
redevenant français au fur et à mesure de notre 
avance en Alsaee-Lorraine, sollicitent et reçoivent, 
pour eaJeaui de baptême,, l'insigne d'il y a 45 sema. 

Au-dessus de Venise^ 
Les AHSiro-ABeiiiaitds, jetant tes bombes star "Ve-

nise, ont détruit, à l'église « degli Scatzi », im friaffeod 
de Tiepwta Mis en çwûst par cet acte die- vau-d-alkime, 
ils- reeommemeerwin'.t. Ft à ce propos,, awa» recevons 
«FttB « ami de Venise » cette lettre : 

Momatettr, 
Awt * Veatse, Je souffre, «aafflae wuia eoum qatl- vênÈwwï! 

És cil* *w l'eau, de la Measwrs spii vient 6e tel ème- Mte. 
Mate Je m-'autortse Sa. obmwMat- accu-ci:] qia« so-ais- p*s*e»ez 
aux MtfK» fit' vos ex)-mspomla.nits pour MÉV dwwawJwr 4Wn-

les autistes, les po*>i>es, lies arehéetovamiy twm les 
« Vémittefl» » cla mcMi'tte ew.ei«?, à ae j>as dMini-r œuss Allle-
atsads, par sfes tonus aplwyôs,. la joie <te «rime qMâi «lent 
d'être cMBinfe. Il: ne faut pas q»e les Muras en ternie», pleurer 
mu tes désastres rte Venise, si d&ostfe» Il y awiiE Jauni;. 
K« M Jufitfle de mis d&otottt» devant Reims en feu. S**»ns 
MOUS taire. Serrans les tlienfe et v-engez-aew : ee.i-a sraniâ-ra 

j mict» «ne de faire de la uttérottwe, mâ»e la ptas. stoeerc, 
j sur k» dtoatttbre» do {rtatooet « ringU Sc.aJz.* ». Le vbOmt est 
' aussi nrtble que faeilR : 11 (raasrra mater, tl teatem Me* des 

(icrivain* Le<tir *i:l*-iti;e, tç»e Fots par h«*ami, «ai3.d™ atleux 
j que les plus belil-eà pag.es. Se jov&M pm de 1* mwi 4* 
i Venise, ne song-eons gu'à la mort du Bœke. 
[ VautHez agTéar, e*c 

Ma foi* c'est un peu sévère, mais c'est peaMta* 
juste ! 

Un m&t d'Edison. 
M. Tbomas A. Edison est pour tes Alliés eootw l«s 

Germains. Il ne manque aucune occasion de « river 
leur elou » aux phitoboches d'Amérique. Dînant fau-
tre soir en ville, et placé près d'un pro-Germaa»,, il 
tolérait mal la forfanterie de ce pesant convive qui 
prévoyait à bref délai le triomphe allemand : 

— Oui, déclarait le « naturalisé », oui, F Allemagne 
vaincra. Ne savez-vous pas qu'elle construit de» na-
vires et des navires encore ! Avant peu, sa marine de 
guerre fera parler d'elle. Vous oubliez que depuis 
quatorze mois elle a construit douze dreadnotig.fets et 
dix autres éuormes navires de guerre ¥ 

Mais Edison reprit des radis, et simolement : 
— Si l'Allemagne y. va dans ces proportions-lSi, il 

serait peut-être grand temps d'élargir le canal de 
KieL. 

LE VEILLEUR. 
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LE PÈLERINAGE 
de Paris 

à la Cité des morts 
Qu'il fut donc pathétique et doux, cette année, le 

traditionnel pèlerinage de la foule à la cité des 
morts! Qu'elles furent émouvantes, sous la bruine 
d'automne, les nécropoles fleuries de chrysanthèmes ! 
Mais quelle atmosphère étrange, inattendue, baigna 
cette Toussaint de guerre !... 

On s'était préparé à ressentir un choc exception-
nellement cruel en pénétrant hier dans les jardins 
agrandis de la Dame à la Faux, et voici qu'au con-
traire les parcs funèbres nous réservaient, cette 
année, un affectueux accueil : la grille franchie, 
l'apaisement et la plus pénétrante douceur envelop-
pèrent les âmes douloureuses. Tout n'était qu'ordre 
et beauté dans l'enclos du silence et l'on éprouvait 
une sorte de confusion à s'abandonner aussi facile-
ment à la sérénité persuasive qui flottait dans l'air 
attendri, sous la lumière blessée d'un ciel de no-
vembre. 

C'est à la guerre que nous devons ce miracle. Du 
triste asile, où l'on n'entrait jadis qu'en frissonnant, 
elle a fait une consolante oasis pour les hommes 
d'aujourd'hui. Nous sommes si bien familiarisés avec 
l'idée de la mort ! Le moins philosophe d'entre nous 
a tenu dans ses mains le crâne d'Yoriçk. La vue 
d'un tombeau n'éveille plus en nous ce frémissement 
d'horreur secrète de la chair qui veut vivre, elle 
nous suggère, au contraire, en cette heure poignante 
où tant de pauvres cadavres déchiquetés gisent sans 
sépulture, l'idée réconfortante d'une retraite inviola-
ble où les mânes des disparus goûtent une éternelle 
quiétude. Notre pensée est si constamment fixée sur 
cette zone d'épouvante où la terre, semblable à un 
océan irrité, est bossuée de mille petites vagues 
— vite effacées — dont chacune a englouti le corps 
d'un héros mutilé, notre imagination est si profon-
dément saturée de détails atroces que ces belles 
allées où, sous les arbres roux, des femmes inclinées 
fleurissent le seuil de petits temples de marbre, loin 
d'attrister le promeneur, semblent le conduire aux 
prairies d'asphodèles où glissaient les ombres légères 
des compagnes d'Eurydice. 

Nous comprenons aujourd'hui, dans cette heure 
d'abnégation et de renoncement, la modeste, l'hum-
ble félicité, le craintif, l'égoïste bonheur — si tou-
chant — des morts de l'arrière ! Heureux qui meurt 
ici... dans la demeure qu'il a édifiée pour son der-
nier sommeil, dans l'avenue, la rue ou la ruelle de 
la cité des cyprès aux solides remparts. La mort n'a 
pu l'anéantir tout entier. Il garde l'illusion de n'être 
pas retranché de la vie sociale et de bénéficier en-
core de la protection de la civilisation. Par elle, il 
est entré en possession du domaine qu'il avait 
choisi : la pierre qui scella son caveau est celle du 
foyer qu'il fonde dans l'au delà. Penchons-nous sur 
ces pages de granit oui racontent l'histoire des fa-
milles de France :. elles rassemblent les petits en-
fants autour de l'aïeul, elles réunissent les époux, 
elles empêchent le passé de s'évanouir et de se dis-
soudre, elles affirment la continuité de la race, ce 
sont les tables de la loi d'amour qui perpétue l'idée 
de patrie. 

C'est pour les défendre que les fils de nos morts 
sont allés au-devant de leur sanglant destin. C'est 
pour que l'ordre et l'harmonie des villes du som-
meil ne soient pas troublés qu'ils ont accompli leur 
sublime sacrifice. Les martyrs de la guerre acquit-
tent la rançon de la paix des tombeaux. 

Et c'est parce qu'on sentait confusément sourdre 
du sol l'admiration et la reconnaissance des chers 
disparus pour les enfants qui les ont. sauvés, c'est 
parce que nos morts ont prodigué à ceux qui les ont 
visités les réconfortants conseils et les tendres en-
couragements, que les cimetières étaient sans tris-
tesse. Et il faut plaindre ceux qui n'ont pu surpren-
dre hier les mystérieuse: confidences que le vent 
d'automne murmurait au chevet des tombes et les 
heureux secrets que chuchotait en tournoyant la 
soie froissée des feuilles mortes... 

Evariste. 

Aucune intervention ne s'est produite 
en faveur de la paix 

MADRID. — M. Dato, président du Conseil, a_ dé-
claré que le bruit suivant lequel le roi d'Espagne, 
le président Wilson et le pape travailleraient au 
rétablissement de la paix, européenne est dénué de 
tout fondement, . 

— L'Espagne, a-t-il dit, observe une parfaite 
neutralité, qui ne lui permet pas d'intervenir dans 
une aussi grave question sans avoir quelque proba-
bilité de succès. 

I
 M. Dato a affirmé que le gouvernement espagnol 

n'a reçu aucune information officielle au sujet du 
voyage que le prince de Biïlow serait à la veille de 
faire en Espagne. 

FAUT IL CREER (IN MINISTERE DE L'ISLAM? 
La motion de Monzie va poser le problème, 

cette semaine, devant le Parlement. 

M. SE MONZIE 
(Ptat. H. Manuel.) 

La motion déposée par M. de Monzie, pour inviter 
le gouvernement à s'adjoindre un conseiller musul-
man, qui serait obligatoirement consulté sur toutes les 
affaires concernant l'Islam, remet en question la pro-
position de M. Paul Bluysen concernant l'adminis-
tration de notre Afrique du Nord. Il est utile que de 
telles préoccupations se fassent jour à l'heure même 
où la lutte pour Constantinople réveille chez nos ad-

versaires des espoirs me-
naçants. 

Le Parlement se trouve 
en présence d'une situa-
tion qui appelle d'urgen-
ce des décisions dont les 
principales se dégagent 
clairement de l'exposé 
que, à plusieurs reprises, 
lui en a fait M. Paul 
Bluysen. La réalisation de 
son projet, parfaitement 
conçu et équilibré, don-
nerait à notre influence en 
pays d'Islam les moyens 
d'action que commandent 
les circonstances. Car il 
ne faut pas perdre de vue 
que le problème est am-
ple et complexe, que ses 
solutions rationnelles ne 
peuvent résulter de for-
mules dogmatiques trop 
rigides, et qu'elles sont 

dans une politique assez souple pour s'adapter aux 
conditions multiples, inhérentes au fractionnement de 
nos zones d'influence ou d'autorité en pays musul-
mans. 

Ce qui doit déterminer le choix en faveur du projet 
Bluysen, c'est que, s'il s'applique surtout à l'adminis-
tration de nos pays nord-africains, par l'élasticité de 
son cadre, il peut permettre une coordination des 
efforts dans les autres régions islamisées de notre 
empire d'outre-mer. , 

Je ne veux pas nier l'existence du lien islamique, 
de cette sorte d'esprit de ruche qui rapproche irrésis-
tiblement tous les sectateurs de Mahomet. Mais il est 
évident que notre action ne peut affecter absolument 
la même forme dans la Berbérie avec des Berbères, 
Arabes, Maures et métis de Turcs que dans le do-
maine nigritien de l'Islam. Ce qui ne veut pas dire — 
je le précise — qu'une doctrine générale ne doive pas 
se substituer aux concurrences et aux contradictions 
qui n'ont abouti qu'à de fâcheuses règles locales. Qui 
ne se souvient du cri poussé contre le cléricalisme 
musulman et qui aurait pu nous conduire à la plus 
imprudente des persécutions ? 

Cette doctrine peut déjà se dégager des expériences 
et de la documentation éducative actuellement éparses 
en tant de ministères et de bureaux. Il faut les réunir 
pour l'œuvre de gouvernement qui comporte program-
mes et décisions. En une matière aussi vaste, quelle 
efficacité espérer de l'intervention d'un conseiller si 
actif, si énergique et si éclairé soit-il ? N'est-ce pas 

M. PAUL BLUYSEN 
(Pùot. Waléry.) 

un rouage complet qu'il faut instituer — un rouagi 
assez vivant pour produire les développements d'ac-
tion indispensables 1 C'est lui — et lui seulement —» 
qui nous donnera une politique musulmane cohérent^ 
agissante et dès lors efficiente. 

Lorsque le kaiser a franchi le Danube, faisant U 
premier pas vers Constantinople, il n'a pas unique-
ment entrevu dans de mirifiques lointains les mina-

rets de Stamboul. Il a re-
gardé vers l'Egypte, vers 
la Perse, vers les Indes et 
vers l'Afrique du Nord. 
Il attend de l'affirmation 
de sa force les effets, qu» 
la guerre sainte avortée 
n'a pu produire et il re-
prend la menace, comp-
tant davantage sur l'épée 
que sur le Croissant. 
Nous lui barrons la route 
en Serbie. Mais ne de-
vons-nous pas, en même 
temps, nous préoccuper 
de développer nos rela-
tions avec ce monde de 
l'Islam qu'il veut impres-
sionner afin de le mieux 
asservir î On ne dira ja-
mais trop de'bien des ini-
tiatives privées qui se 
sont exercées en vue de 
ce résultat : elles ont 

atteint leur but dès l'instant où elles ont réuni dans 
une atmosphère d'affections et de fraternité soldats 
chrétiens et musulmans que la France confond dans 
la même admiration et dans la même reconnaissance. 
Vraiment, est-ce assez ? 

En dehors de l'Afrique berbère et de l'Afrique 
noire, il faut que notre politique musulmane agisse 
à Djibouti, à Madagascar, aux Comores, dans l'Inde 
française et en Indochine. Elle a ainsi d'immenses do-
maines où se développer, si nous ne voulons pas qu'un 
jour notre autorité y puisse être menaeée. Nous voyons 
renaître sous l'égide germanique l'ambition d'un pan-
islamisme du khalifat qui fut une des grandes concep-
tions d'Abdul-Hamid. Gardons-nous de la négliger. 

N'ayons pas seulement une politique musulmane co-
loniale. Voyons plus large: ayons une politique mu-
sulmane diplomatique. Elle sera nécessaire quand 
viendra l'heure de résoudre les problèmes difficiles que 
posera la défaite germano-turque. Et peut-être que si 
nous l'avions eue, l'empire ottoman et la Perse se-
raient avec nous. C'est le facteur indispensable d'une 
politique mondiale d'avenir — celle qui doit nous as-
surer un large rayonnement de prestige politique et 
d'influence économique. 

Pour de si vastes intérêts immédiats et prochains, 
ce n'est pas trop de l'action d'un grand ministère de 
l'Islam. Hâtons-nous de le réaliser et sans hésiter ap-
pelons-y le parlementaire qui, ayant su nettement le 
concevoir, ne pourra que le bien animer. 

Pierre Alype, 
Membre de la Commission consultative coloniale. 

LA COHÉSION DE L'ENTENTE 
devient 

de plus en plus étroite 

La Gazette de la Bourse annonce qu'un des princi- [ 
paux collaborateurs de M. Goremykine, chancelier d« ' 
l'empire russe, sera proba-
blement M. Chebeko, an-, 
cien ambassadeur de Rus-
sie à Vienne. 11 nous est 

agréable de rapporter 
cette nouvelle, au lende-
main de l'entrée au minis-
tère français des Affaires 
étrangères de M. Jules 
Cambon, qui était, avant 
la guerre, ambassadeur à 
Berlin. Ces deux diploma-
tes, très renseignés sur les 
ressources et le oersonnel 
de nos ennemis, apporte-
ront dans les conseils des 
gouvernements une pré-
cieuse expérience person-
nelle. Nous voulons voir 
là comme dans le récent 
vovage du général Joffre 
à Londres, une preuve que 
la cohésion des puissances de l'Entente est de plus 
en plus étroite; leur concert s'assouplit à ne plus 
douer que de la musique d'ensemble. — L. B. 

M. CHEBEKO 

LA SITUATION DIPLOMATIQUE 

L'ATTITUDE T)Ê LA GfiÈCE 
inquiète l'Italie 

La France professe pour les Hellènes une très 
sincère sympathie, et qui ne date pas d'hier; 
mais il ne faudrait pas qu'en flattant notre vieux 
philhellènisme, l'actuel gouvernement d'Athènes 
réussît à nous dissimuler des manœuvres qui pa-
raissent très peu correspondre à ces sentiments 
d'amitié. Qu'un journal antivenizéliste, VEnibros> 
rende hommage aux qualités du ministère Briarid, 
qu'il signale M. Denys Coehin comme « un ancien 
et cher ami de la Grèce », qu'il a.tleste le passé 
de son pays que « pas une main grecque ne pourra 
se lever contre les fils de ceux qui versèrent leur 
sang pour la Grèce à Navarin », c'est là un article 
qui l'ait honneur au bon goût de l'écrivain, rien 
de plus. Los puissances de l'Entente, dans le Le-
vant, se sont trop longtemps payées de mots; elles 
demandent à présent des réalités plus substan-
tielles. 

Or, les faits indiquent clairement que la Grèce 
« valse » avec nos ennemis. La presse italienne, 
qui suit avec une particulière attention les évé-
nements de la Méditerranée orientale, découvre 
ces intrigues avec une insistance patriotique. Le 
Corriere délia Sera, dont on connaît l'autorité 
dans toute la péninsule, dénonce, sous la signature 
du député Andréa Torre, un accord bulgaro-grec, 
conclu sous les auspices des empires du Centre, 
et qui stipule notamment un partage de l'Albanie. 
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entre les signataires. Les Bulgares renonceraient 
à leurs anciennes revendications sur la basse Ma-
cédoine, mais ils atteindraient l'Adriatique à 
Durazzo; les Grecs recevraient l'Albanie méridio-
nale, englobant, suivant toutes vraisemblances, la 
position présentement italienne de Vallona et la 
ville serbe de Monastir, terminus d'un chemin de-
fer dont les seuls vingt derniers kilomètres, de-
puis Florina, sont aujourd'hui en territoire serbe. 

On ne conteste, pas non plus que la police 
d'Athènes, comme celle de Sofia, est passée aux 
mains des Austro-Allemands et que M. Venizelos 
est constamment suivi par des espions du baron 
Schenk. Méfions-nous donc, lorsque nous appre-
nons que la police d'Athènes a découvert un com-
plot contre la personne du roi Constantin; pour les 
Autrichiens, qui sont des maîtres policiers, le 
« coup du complot » est classique; ils l'ont joué 
naguère, lors de l'immonde procès d'Agram, quand 
dans leurs provinces sud-slaves ils avaient besoin 
d'un prétexte pour arrêter quelques gêneurs; ils 
ne s'embarrasseront pas, à Athènes, de plus de 
scrupules. 

Toutes ces vilenies font à l'Entente un devoir 
strict de converser peu avec le gouvernement 
d'Athènes et d'agir avec décision; puisque l'Alba-
nie — qui n'est pas grecque — est menacée pres-
que officiellement par les convoitises gréco-bul-
gares, que les puissances alliées se hâtent d'y pré-
céder ces intrus. Ce serait là. selon nous, la coo-
pération la plus-immédiate et la plus féconde que 
l'Italie pourrait apporter à l'œuvre commune. Si 
jamais les Allemands atteignaient Constantinople, 
qu'ils trouvent du moins des armées prêtes à cou-
per leurs communications; que les Alliés s'em-
pressent dès mainlenant à sauver la liberté des 
relations latino-slaves entre le Danube et l'Adria-
tique; une telle précaution, prise à temps, leur 
épargnera bien des mécomptes pour un prochain 
avenir. 

Louis Bacqué. 
_ »-e-Œ—i 

UN NOUVEL ORGANISME ANGLAIS 
chargé du centré e de la guerre 

LONDRES, lor novembre. — Le rédacteur parle-
mentaire des Daily News annonce que le gouverne-
ment a constitué un nouvel état-major général 
chargé du contrôle de la guerre. Cet état-major au-
rait la confiance de tous. 

La nation anglaise est résolue à terminer 
victorieusement la guerre. 

LONDRES, 1ER novembre. — Dans un discours qu'il 
a prononcé hier soir, à Middlesbrough, au cours 
d'une réunion d'emp.oyés de chemins de fer, M. J.. 
H. Thomas, député travailliste, a déclaré : 

Tout le monde dit maintenant unanimement que, si 
la nation est résolue à finir la guerre victorieusement, 
les travaillistes ont le devoir d'y contribuer. Les 
travaillistes . sont naturellement fiers de . cette opi-
nion, et il faut qu'ils s'assurent que cette obligation est 
remplie. Ils sont prêts à faire tout ce qui est dans leurs 
moyens, soit par le recrutement, la confection des mu-
nitions ou le travail des chemins de fer. 

L'orateur a rappelé que, dans la compagnie du 
North-Eastern, 14.40 0/0 du personnel s'était en 
rOié et que des employés de chemins de fer de tou ■ 
tes les parties du royaume avaient également priu 
du service. . 

M. Thomas maintient que le système d'enrôlé 
ment volontaire, non seulement n'a pas fait faillite 
mais a donné plus que ses partisans les plus ar-
dents n'attendaient de lui. 

Le député a conclu qu'on ne devra tolérer au -
cune ouverture de paix avant que le militarismn 
prussien ne soit vaincu. Et il a l'espoir que cettt 
guerre sera la dernière. 
La Grande-Bretagne n'est pas à court d'argen: 

LONDRES. — Interviewé par le représentant di 
Chicago Daily News, M. Runciman a réfuté la ri-
dicule allégaLion allemande suivant laquelle l'An-
gleterre approcherait de la banqueroute. Il a 
montré que les différends industriels ne furent 
jamais aussi rares depuis vingt ans et que les ou-
vriers ont affirmé leur union étroite pour la con-
duite de la guerre. 

« La politique financière artificielle de l'Aile 
magner a dit le ministre, ne signifie pas autre 
chose que l'absorption totale des ressources alle-
mandes par les emprunts. 

» L'Angleterre aurait pu adopter le même sys ■ 
terne, mais elle a préféré les méthodes franches 

» Nous ne sommes pas obligés d'interdire l'ex-
portation de l'or, et nous sommes prêts à nous 
acquitter encore. Non seulement nous assurons 
nos propres dépenses, mais, avec la coopératior 
de la France, nous soutenons le Trésor russe dans 
ses achats et nous trouvons pour la Belgique et ls 
Serbie les fonds nécessaires à préserver l'exis-
tence nationale de ces deux pays. » . 

Le tsar rentre à Tsàrkoïé-SMo 
PÉTROGRAD. — L'empereur et le tsarévitch sont 

rentrés aujourd'hui à Tsarkoïé-&elo, revenant du 
front. 

L'impératrice Alexan'H'a Feod ,rovna et les 
grandes duchesses, ses niles, sont également ren-
trées de voyage. 

COMMUNIQUES OFFICIEL! 
du Lundi Ie' Novembre (4îs6B jeur de la perre) 

QUINZE HEURES. — En Champagne, les com-
bats se sont poursuivis hier soir dans la région 
de Tahure sans modification des positions respec-
tives. Nous avons fait une cçntaine de prisonniers 
valides en plus de ceux qui ont été précédemment 
dénombrés. 

On ne signale pas d'action importante au cours 
de la nuit. 

VINGT-TROIS HEURES. — En Belgique, dans 
le secteur de Lombaertzyde, un très vif bombar-

dement ennemi a été accompagné de préparatifs 
d'attaque apparents auxquels l'intervention im-
médiate de notre artillerie a empêché de donner 
suite. . . 

En Champagne également, sur tout le front en-
tre la cote 193 et Tahure, ainsi qu'au sud du vil-
lage, les Allemands ont bombardé nos positions, 
garni leurs tranchées et dressé des échelles de 
franchissement. Les feux de barrage de nos batte-
ries et de nos mitrailleuses ont fait cesser cette 
tentative ou ce simulacre d'attaque. 

LA SITUATION MILITAIRE 

LES DERNIERS OBSTACLES 
a la pnet on des 

strc-a'Jemandes et bu gares 
Les Allemands ont célébré par anticipation la 

jonction de leurs armées avec celles de leurs 
complices bulgares. Mais dès le début de la cam-
pagne on pouvait considérer, et nous avons 
considéré en effet cette jonction comme inévi-
table. Elle se fera par l'a seule route qui per-
mette le passage d'effectifs importants et de 
leurs convois : c'est la vallée de la Mrirava, pro-
longée dans la direction de Sofia par celle de la 
Nichava, son affluent. 

La première condition, pour parvenir à ce 
résultat, était de passer le Danube, non seule-
ment au voisinage du confluent de la Morava, 
mais en amont et en aval, pour que le groupe 
d'armées établi sur la rive droite du fleuve pût 
ensuite pousser en avant sur une ligne étendue, 
et refouler l'ennemi à la fois par la pression 
directe et par la manœuvre des ailes. Cette opé-
ration a pris plus de temps et coûté plus de 
pertes que l'état-major prussien ne le pensait; 
des renforts ont été nécessaires, ainsi que des 
arrêts pour permettre aux troupes épuisées de 

/éprendre haleine. Aujourd'hui l'armée serbe 
est en retraite, de ce côté, sur toute la ligne, à 
une soixantaine de kilomètres au sud du Da-
nube. 

Les Bulgares devaient, de leur côté, se rendre 
maîtres d'abord de la forteresse de Pi rot, qui 
commande directement la vallée de la Nichava, 
puis, dans la vallée du Timok, des places de 
Kniajevatz et de Zaietchar qui fournissent des 
voies d'accès vers cette même vallée et celle de 
la Morava. Ils ont eu plus de peine encore que 
leurs alliés à accomplir cette partie du pro-
gramme. Ils ont été repoussés a plusieurs re-
prises, autour de Kniajevitz et de Zaietchar, et 
jusqu'à ces derniers jours restaient campés sur 
les hauteurs du Babi>". Zub, en face de Pirot. La 
défense des Serbes en ces points est d'autant 
plus remarquable que leurs effectifs y étaient 
certainement très faibles, le gros des forces 
étant employé à contenir l'invasion des Austro-
Allemande. Mais les Bulgares disposaient d'au 
moin^ deux divisions devant Pirot, et de trois 
dana ta vallée du Timok, la division bulgare 
étant de trois brigades. Us ont fini par déborder 
les places, que leurs défenseurs ont dû aban-
donner pour n'y être pas cernés. 

Dès lors une nouvelle tâche s'impose ' aux 
agresseurs. Les Bulgares doivent s'emparer de 
Nich, seconde capitale de la Serbie, située près 
du confluent de la Nichava et de la Morava, et 
les Austro-Allemands de Kragujevatz, place de 
premier ordre, au centre d'un massif monta-

gneux qui domine à l'ouest le cours moyen du 
la Morava. Nich est menacé par un mouvement 
convergent qui vient de Pirot et de Kniajevatz. 
Dans la première direction les Bulgares ne pa-
raissent pas avoir dépassé de beaucoup la place 
même; dans la seconde, comme nous le fai-
sions prévoir, le passage leur est chaudement 
disputé par les troupes serbes qui tiennent les 
hauteurs de Trzi-Baba, le long du Timok blanc, 

Au nord, Kragujevatz n'a pas été sérieuse-
ment menacé aussi longtemps que les armées 
qui venaient de Belgrade, sous le commande-
ment du général Kœves, ont été arrêtées devant 
les fortes positions d'Arandjelovatz. Mais cette 
barrière vient de céder brusquement, et l'en-
nemi libéré a poussé une pointe hardie, malgré 
les difficultés du terrain, non pas sur Kraguje-
vatz, mais à l'ouest, vers Milanovatz. En même 
temps l'armée voisine, celle de Gallwitz, fran-
chissait la Rechava de part et d'autre de Svilia-
vatz, à quarante kilomètres au nord-est de Kra-
gujevatz. L'intention d'enveloppement est évi-
dente, mais l'abandon d'Arandjelovatz n'a pu 
être décidé qu'à bon escient, et l'armée serbe, 
qui a soutenu de durs combats mais n'a subi 
encore aucune défaîte grave, n'est certainement 
pa.s à court de ripostes. 

Ainsi les derniers obstacles à la jonction des 
armées ne sont pas abattus encore, et ne le se-
ront qu'au prix de nouveaux efforts. Quand elle 
sera faite, la campagne ne sera encore qu'à son 
début : il restera a mettre l'armée serbe hors de 
cause, ainsi que les contingents de l'Entente. 
Ceux-ci ne se trouvent pas encore au complet, 
il s'en faut de beaucoup. C'est pourquoi on ne 
saurait accorder grande confiance aux dépê-
ches qui annonceraient en ce moment des opé-
rations importantes de notre corps expédition-
naire à la frontière bulgare. Il ne peut et ne doit 
y avoir de ce côté, pendant un certain temps 
encore, que des escarmouches. Toutefois il est 
permis aujourd'hui d'espérer que non seule-
ment, comme nous n'en avons jamais douté, les 
quatre puissances de la Quadruple-Entente 
prendront part à l'action, mais encore que cha-
cune y recevra son rôle défini, et qu'un plan 
général de campagne, selon le vœu' que nous 
exprimions il y a peu de jours, sera enfin tracé, 

Jean Villars. 

LES ALLEMANDS FLÉCHISSENT 
sur le front de Dvhsk 

PÉTROGRAD. — Les Allemands ont sensibîemeat 
fléchi sur le front de Dvinsk, où ils sont mainte-
nant sur la défensive. ~ 

En général, la situation de l'ennemi, dont le mo-
ral décline, est jugée critique sur le front nord-
ouest, malgré -les forces numériques énormes dont 
il dispose. 

On signale dans les rangs allemands quelques cas 
■isolés de mutinerie. (Novoié Vrémia.) 
Les troupes allemandes commencent à souffrir 

du froid. 
LONDRES. — Le correspondant du Morning Post 

à Pétrograd télégraphie que te mécontentement rè-
gne parmi les troupes du maréchal Hindenburg, 
par suite des souffrances qu'elles endurent sur le 
front de Riga à Dvinsk. 

Le correspondant déclare que les soldats alle-
mands n'ont aucun équipement qui leur permette 
de supporter le froid. Les seules troupes alleman-
des qui possèdent des vêtements chauds sont les 
dernières arrivées d'Allemagne. Ces troupes sont 
composées d'hommes à demi-entraîn-és et à demi-
disciplinés, appartenant à la dernière réserve. Tl3 
expriment leur déception à servir, car on leur 
avait affirmé que la guerre durerait seulement six 
mois et qu'ils ne siéraient jamais appelés. Ils pil-
lent, maraudent, et leurs officiers n'y peuvent rien. 

ËLIXIH COMBÏER 
OÉLWEUSE LIQUEUR (Saumur) 

a PARIS, Rue Si-Auçustio. «t0 22 
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DERNIÈRE HEURE « ) 
NOTRE ARMÉE D'ORIENT 

tient 
les Bulgares en respect 

(OFFICIEL) 

Los fractions qui occupent Istip ont dirigé le 
27 octobre une compagnie en reconnaissance sur 
Krivolak; cette compagnie s'est repliée devant nos 
avant-postes sans combat. 

Il y a eu canonnade intermittente et escarmou-
ches sans importance entre Rabrovo et la frontière 
bulgare, où l'ennemi fit usage d'une pièce de gros 
calibre, mais le tir de cette pièce ne produisit au-
cun résultat. 

La journée du 29 a été calme dans le secteur de 
Krivolak, Combats de patrouilles et canonnade in-
termittente dans le secteur au nord de Rabrovo. 

©e Krivolak, une violente canonnade a été en-
tumdue dans la direction de Velès. 

Aucun .événement important dans la journée du 
W octobre sur le front Rabrovo-Dedeli ni du côté 
de Stroumitza, 

lies Bulgares ont attaqué, le 30, les hauteurs que 
nous occupons autour de Krivolak, sur la rive gau-
che du Yardar. Leurs attaques ont été repoussées. 

Les troupes françaises approchent 
de la frontière bulgare 

®AJj&2Wgsm, M octobre. — Hier, ies troupes fran-
çaises ont continué à dégager tout te front enîltre 
Bsbrovo et Gradetz:; «lies approchent maintenant 
de toi frontière bulgare-

iDans la même journée, l'infanterie bulgare, ap-
puyée par deux batteries, a attaqué les postes avan-
cés qui défendent Krivolak, sur la" rive gauche du 
Vardar, mais elle a été repoussée en désordre après 
©a vif combat et a subi de graves pertes. 

Pourquoi les Bulgares ont évacué Uskub 
LONDRES. — On mande de Rome, 29 octobre, au 

Daily Telegraph : 
Suivant des télégrammes de Salonique, les Bul-

gares ont évacué Uskub, afin d'éviter d'être enve-
loppés par les Alliés. 

On ne eonnnme pas la nouvelle du départ de la 
eour et du gouvernement serbes pour Monastir; 
au -contraire, on déclare que la cour de Serbie, en 
raison de l'attitude du gouvernement grec, s'est 
pendue dans l'intérieur du royaume, assez loin de 
Monastir.. 
Sanglants combats dans la vallée du Timok 

ROME. — On mande de Bucarest au Carrière 
délia Sera que les Serbes et les Bulgares ont en-
gagé de sanglants combats dans la vallée du Ti-
mok; il ne resterait que 50 hommes du 3e régi-
ment d'infanterie bulgare. Les casernes et les bâ-
timents publics de Vidin regorgent de blessés. 

Vingt mille réfugié, serbes ont passé en Rou-
manie. 

Le chemin de fer Dédéagatch-Salonique 
.LONDRES. — Le correspondant du Times à Bu-

carest télégraphie : 
« Suivant des nouvelles reçues de Sofia, en date 

«lu 27 octobre, le gouvernement bulgare a décidé 
d'occuper le chemin de fer Dédéagatch-Salonique, 
qui appartient à une société française. Des fonc-
tionnaires bulgares ont été placés dans toutes les 
gares, jusqu'à la frontière grecque. » 

Les Bulgares repoussés à Velès 
LONDRES. — Suivant un télégramme envoyé sa-

medi par le correspondant des Daily News à Athè-
nes, les Bulgares auraient été repoussé* dans leur 
tentative de reprendre Velès, et reçoivent mainte-
nant, d'importants renforts. 

Nouveau bombardement de Varna 
LONDRES. — On télégraphie de Bucarest au Ti-

mes, à la date de dimanche : 
« Varna a été de nouveau bombardé aujour-

d'hui, mais aucun détail n'a encore été reçu au 
sujet de ce bombardement, 

» Une escadre russe est passée devant Baltchik. 
Après le bombardement, la flotte s'est retirée en 
haute mer. » 
Les Bulgares s'attendent à un débarquement 

russe. 
LONDIIES. — On mande de Bucarest au Times 

qu'en prévision du renouvellement éventuel du 
bombardement de Varna, le croiseur bulgare Na-
dAejda et tous les bateaux marchands qui se 
trouvaient dans le port, ont gagné le lac Devna, 
situé à plusieurs milles à l'intérieur et qui est 
réuni à la mer par un canal; des mesures ont été 
prises pour les couler si les Russes débarquaient. 
Les Austro-Allemands fomentent des troubles 

dans la Nouvelle-Serbie. 
ATHÈNES. — On ma.ide de Durazzo que les Alba-

nais de la région de Zavadero.ct Kichovo, appar-

tenant à la Serbie, se sont révoltés contre les au-
torités. , 

Les Monténégrins luttent pied à pied 
Le consuHat général du Monténégro'nous trans-

met le communiqué officiel suivant : 
Le 29 octobre, avec de nouveaux et importants 

renforts, l'ennemi réussit à reprendre la position de 
Gora que nous lui avions enlevée le 27. 

Nous nous sommes retirés sur un autre point 
maintenant le contact avec l'ennemi en lui infli-
geant des pertes. 

Sur la Drina, un fort duel d'artillerie se poursuit 
et la fusillade est active sur le reste du front. 

Importante déclaration du roi de Roumanie 
LONDRES, 27 octobre (Retardée en transmission). 

On mande de Bucarest au Daily Telegraph : 
« En vue de la manifestation qu'ils se propo-

saient d'organiser pour ie 31, MM. Jonesco et Fi-
lipesco ont oMe&u um audience du roi qui leur a 
déclaré n'être pas opposé à la réalisation des as-
pirations roumaines et qu'étant roi constitution-
nel, il s'en remettait entièrement sur ce point au 
Parlement et au gouvernement. » 

L'ajournement du Sobranié bulgare 
L©3f©ïtEs. — I*e Bucarest au Times : 
« L'ouverture de la session du Sobranié bul-

gare a été, par décret royal, ajournée au 28 dé-
cembre, » 

Les réservistes grecs reviennent d'Egypte 
ATHÈNES, — Le cargo-boat Christophoros est 

arrivé trier au Pirée ayant à son bord plus de 200 
Grecs mobilisés venant d'Alexandrie. 

Ceni cimquante autres mobilisés sont arrivés 
aussi à bord du vapeur Bespéria. Ils annoncent 
que plus de 4.000 mobilisés grecs sont concentrés 
à Alexandrie attendant une occasion pour venir 
en Grèce. {Messager d'Athènes.) 

L'OFFENSIVE* ITALIENNE 
progresse dans le H AUt-Cordevole 

ROME. — Dans le Haut Cordjvole notre offensive 
progresse au fond de la vallée et sur les pentes sud-
ouest du col de Lana. 

Dans la zona de Falzareno nous avons repoussé 
une attaque que l'ennemi avait dirigée contre nos 
positions du Petit-LogazucC 

Sur les hauteurs de Podgora l'ennemi a tenté en 
vain d'arrêter nos travaux d'approche. 

Sur le Carso, rien d'important à signaler. -
Nos aviateurs continuent avec succès à exécuter 

des raids sur les positions ennemies. Ils ont bom-
bardé hier de nombreux objectifs militaires, entre 
autres les gares de Duino et de Nabresina. 

Dans cette dernière gare des trains ont été obli-
gés de s'arrêter. . 1— 

Le communiqué britannique 
L'ennemi a canonné sérieusement la région est 

d'YpresJe 20 octobre; sauf sur ce point, l'artillerie 
a montré des deux côtés moins d'activité pendant 
les quatre derniers jours par suite du temps hu-
mide et brumeux. 

Les opérations de mines se poursuivent active-
ment de part et d'autre. 

lin relevé des pertes subies par sept bataillons 
allemands ayant pris part au combat de Laos a été 
publié : la moyenne de ces pertes aurait atteint 80 
pour cent de leurs effectifs. 

'[ 1—■ :>■■«: ■ : 

LE CABINET 
du ministre de la Guerre 

C/e ministre de la .Guerre a pris, pour chef de son 
cabinet militaire, le colonel breveté Boueabeille, son an-
cien collaborateur au Tonkin et à -Madagascar, qui fui 
attaché, en 1904, au cabinet de M. Berteaux, alors mi-
nistre de la Guerre. 

Le lieutenant-colonel aiaurin, attaché au G. Q. G., est j 
nommé, d'accord avec le général Joffre, à l'état-major 
.particulier du ministre et désigné comme chef-adjoint 
au cabinet militaire. 

M le contrôleur général Boone est chargé de la direc-
tion des services civils, qui réunira les attributions an-
térieurement dévolues au cabinet civil proprement dit,: 

et celles actuellement réparties entre les divers organes 
chargés des relations avec le Parlement et la presse. 

Le secrétariat général du ministre, dont le rôle était 
d'ailleurs fortement diminuée depuis la création des 
quatre sous-secrétariats d'Etat à la Guerre, est sup-. 
primé et rem.placé par une section administrative ratta-
chée au cabinet du ministre. Cette section conservera 
des anciennes attributions du secrétariat général tes 
études relatives aux. questions administratives et con-
tc-nlieuses intéressant plusieurs directions du ministère, 
ainsi que la centralisation des divers travaux parlemen- 1 

tairesr 

LA RÉSISTANCE RUSSE 
brise 

les efforts allemands 
PÉTROGRAD. — (Communiqué du grand état-

major. Front occidental) : 
Le 31 octobre, au nord du lac de Ranger, au 

nord-ouest de Schlok, les Allemands ont tenté de 
progresser, mais sans succès. 

Dans un des engagemenst de cette journée, sur 
le front de Riga, de jeunes détachements lettons 
ont eu l'occasion de montrer leur grande vaillance 
dans le baptême du feu. 

Sur le front de la région de Jacobstadt, la lutte 
d artillerie et la fusillade ont été un peu plus 
animées. 

Sur le front de la région de Dwinsk, et au sud, 
feu d'artillerie des deux côtés comme précédem-
ment. 

Dans la région de Gorbunoff, des g-roupes d'Al-
lemands ont fait quelques tentatives d'offensive. 

Plus au sud-, dans la région du Pripet, rien à 
signaler. 

Dass la nuit du 30 au 31 octobre, l'ennemi a 
passé a l'offensive dans la région de Goutalis-
sovskaya, m nord-ouest de Tschartoryski. 

En même temps, un combat âpre s'engageait 
plus au sud dans la région de Roudnia. Nos chas-
seurs ont repoussé toutes les attaques et s'y sont 
fait remarquer par une grande opiniâtreté et un 
grand esprit de décision. Puis, nous sommes pas-
sés a la contre-attaque, et nous avons fait prison-
niers sept officiers et quatre cents soldats autri-
chiens. 

Dans la légion à l'ouest de Komarovo, l'ennemi 
a été délogé par des attaques à la baïonnette des 
tranchées qu'on se disputait depuis longtemps 
des deux côtés. 

En Galicie, près du village de Pokropivna, sur 
la Strypa, au nord-ouest de Tarnopol, dans la 
nuit du 30 au 31 octobre, nous avons occupé, à la 
faveur du brouillard, des éléments de tranchées 
ennemies. L'ennemi est passé aussitôt à une con-
tre attaque, mais M a été repoussé. 

Après un combat opiniâtre à la baïonnette, nos 
troupes ont occupé le village de Semikovtze sur 
la Strypa, au sud-ouest de farnopole. Une grande 
partie des Allemands qui défendaient le village 
ont été embrochés, les autres faits prisonniers. 
Le nombre des prisonniers et des trophées sera 
ultérieurement établi. 

OPÉRATIONS DE LA BALTIQUE 

Un de nos torpilleurs a capturé dans le golfe 
de Riga un hydravion allemand après l'avoir 
abattu. Les aviateurs ont été fait prisonniers. 

FRONT DO CAUCASE 

Sur tout le front, de la mer Noire jusque dans 
la région située au nord de Melagheri, escarmou-
ches d'avant-gardes qui revêtent un caractère 

. plus animé dans la région du littoral de la mer 
, A'oïre, où les Turcs ont tenté à deux reprises de 
I chasser un de nos postes dfavant-garde, mais ont 

été repoussés. 
»-*^E , 

Le roi George est rentré à Londres 
LONDRES. 

la soirée. 
Le roi est rentré à Londres clans 

L'ACCORD GRÉCO-BULGARE (?) 
GENÈVE. —• La Gratzer Tagespost est informée 

par son correspondant d'Athènes qu'un accord au-
rai! été conclu entre la Grèce et la Bulgarie sur 
les bases suivantes : 

« Sur la frontière gréco-bulgare une zone neu-
tre serait créée dans laquelle des forces armées 
ne pourraient séjourner. 

» A la frontière gréco-serbe, une zone de guorro 
serait créée. 

» La Grèce protesterait de nouveau contre le 
débarquement dt>s troupes alliées et la prépara-
tion d'opérations sur son territoire. 

» La Grèce publierait une nouvelle déclaration 
de neutralité. Celle neutralité de la Grèce serait 
compensée par des indemnités. » 

Les journaux allemands déclarent que cette 
information mérite d'être confirmée, mais ils 
croient qu'elle serait, en partie, au moins fondée. 

D'après le Stuttgarter Neues Tageblatt, il n'est 
pas impossible que l'information de la Gratzer 
Tagespost soit suivie d'un démenti grec ou bul-
gare ; mais, d'après ce journal, l'état des choses 
serait tel que la conclusion de cette convention 
ne serait oas douteuse. (Bavas) 





En Champagne, la lutte se poursuit âprement 

communiques biquotidiens nous disent avec quel furieux acharnement l'ennemi s'efforce de reprendre en Champagne un avantage qui toujours lui échappe. Conscient de la 
sance^de notre artillerie et de la solidité du « mur » que nous lui opposons, il joue désespérément une partie qu'il sent être l'une des dernières où, sur ce point, le destin de sa, 
re est engage. Quelques rares semblants degain ne l'illusionnent pas. Il perd chaque jour un atout-et;à questionner les prisonniersj nous savons mie les Joueur* „w <rr»„<». 

confiance en les cartes qui leur restent entre les doigts. 
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LA SOLIDARITÉ DES ALLIÉS 
FRANCE ET RUSSIE 

M. Briand à adressé le télégramme suivant à 
M. Sazonow, ministre des Affaires étrangères de 
Russie : 

Son Excellence monsieur Sazonow, minis-
tre des Affaires étrangères, Pétrograd. 

Au 'moment où j'assume la direction du minis-
tère des Affaires étrangères, je prie Votre Excel-
lence de trouver ici l'expression de mes sentiments 
personnels et je tiens à lui déclarer que le gou-
vernement de la République, conscient des liens 
chaque jour plus étroits qui rattachent à sa vail-
lante alliée, entend poursuivre avec la même vo-
lonté l'étroite et constante collaboration de la po-
litique, qui, dans la paix comme dans la guerre, 
a si heureusement associé la France et la Russie 
pour la défense du droit et de l'indépendance des 
peuples. 

ARISTIDE BRIAND. 

M. Sazonow a répondu à M. Briand par le télé-
gramme suivant : 

Pétrograd, 31 octobre. 
Son Excellence M. Briand, ministre des 

Affaires étrangères, Paris. 
Je remercie Votre Excellence des aimables pa-

roles qu'elle a bien voulu m'adresser au moment 
d'assumer la direction du ministère des Affaires 
étrangères et tiens à l'assurer qu'elles ont trouvé 
en moi l'écho le plus sympathique. Les liens éta-
blis entre la Russie et la France durant de lon-
gues années de paix sont encore resserrés depuis 
que les deux alliées combattent ensemble pour le 
bon droit. 

Le gouvernement impérial a la ferme volonté 
de cultiver avec le plus grand soin les rapports de 
sincère amitié qui unissent les peuples français et 
russe et je serai très iieureux de joindre en ce 
but mes efforts à ceux de Votre Excellence. 

SAZONOW. 

FRANCE ET BELGIQUE 
Voici d'autre part les télégrammes échangés 

Mitre M. Briand et le baron de Broqueville, prési-
dent du Conseil et ministre de la Guerre de Bel-
gique : 

31 octobre. 
Son Excellence le baron de Broqueville, 

président du Conseil des ministres, 
Le Havre. 

M. le président de la République m'ayant confié 
dans le nouveau cabinet là, présidence du Consev'., 
je me félicite, en assurant Votre Excellence d', 
mes sentiments personnels, de trouver aussi l'oc-
casion de lui réitérer, du nom de la France en-
tière, notre admiration pour l'héroïque nation qui 
la première a subi le choc de nos ennemis com-
muns et qui, à travers des épreuves inouïes, a su 
affirmer, en face des violations répétées du droix, 
l'immortalité des principes de la justice et d*; 
l'honneur. 

Fidèles à leur long passé de gloire et de courage, 
rivalisant d'endurance et de ténacité, nos deux, 
peuples en armes voient leur solidarité s'affirmer 
chaque jour dans la lutte que leur ont imposée, 
leurs ennemis. Je prie Votre Excellence de croir?. 
que. fidèle à la politique de mon prédécesseur, 
j'aurai à cœur de consacrer tous mes soins à II 
poursuivre en étroite collaboration avec elle. 

A. BRIAND. 

Le Havre, ^1 octobre. 
Le ministre de la Guerre de Belgique à 

Son Excellence M. Briand, président du 
Conseil, Paris. 

Le culte du droit, de la liberté, de l'honneur 
nous a rangés à vos côtés. Par l'énergie, la clair-
voyance, la persévérance, votre gouvernement me-
ncra la France à la seule paix durable et digne 
d'elle. Plein de foi en l'avenir, j'adresse au prt-
sident et au vice-président du Conseil mes vœux 
ardents pour le triomphe de notre juste cause. 

.. BROQUEVILLE. 

FRANCE ET ITALIE 
Enfin les télégrammes suivants ont été échanges 

entre M. Viviani et MM. Salandra et Sonnino, pré-
sident du Conseil et ministre des Affaires étran-
gères d'Italie : 

31 octobre. 
Son Excellence M. Salandra, président du 

Conseil des ministres, Rome. 
En prenant la direction du cabinet dont M. le 

président de la République m'a confié la prési-
dence, je liens à faire parvenir à Votre Excelle tee 
l'expression de mes sentiments personnels et à 
l'assurer de tout mon concours dans la poursuite 
de l'œuvre commune. 

En s'associant à celle-ci, l'Italie a clairement 
montré que sa vie nationale et les aspirations de 
son peuple, comme celles du peuple de France, 
s'inspirent des mêmes principes d'idéal et de jus-

tice et une fois de plus les vaillantes armées ita-
lienne et française combattent côte à côte. 

Votre Excellence peut être assurée que, fidèle 
aux principes qui ont guidé la politique de mon 
prédécesseur, j'aurai à cœur, pour ma part, de 
trouver dans les circonstances actuelles une raison 
de plus de développer et de raffermir les liens qui 
unissent si heureusement l'Italie et la France. 

A. BRIAND. 

Vérone, l"r novembre. 
Son Excellence M. Briand, président du 

Conseil des ministres, Paris. 
Votre noble dépêche m'a rejoint près de la fron-

tière où je suis venu encore une fois me refaire 
de l'ingrat labeur quotidien par le spectacle de 
l'effort magnifique de nos soldats; ils sont animés 
par la conscience de servir, non seulement l'inté-
rêt de leur patrie, mai? aussi la cause de la liberté 
du monde et ils sont fiers de pouvoir accomplir 
cette grande mission solidairement avec la glo-
rieuse armée de France; le gouvernement italien 
sait exprimer les sentiments du peuple et de l'ar-
mée en vous assurant, monsieur le président, que 
vous le trouverez toujours disposé à conserver et 
raffermir, dans la guerr comme dans la paix, les 
relations fraternelles entre les deux grandes na-
tions auxquelles est confiée la défense de la civi-
lisation latine. 

SALANDRA. 

30 octobre. 
Son Excellence le baron Sidney Sonnino, 

ministre des Affaires étrangères, Rome. 
Au moment où j'assume la direction du minis-

tère des Affaires étrangères, je prie Votre Excel-
lence de trouver ici l'expression de mes sentiments 
personnels et je tiens à lui déclarer que le gouver-
nement de la République entend continuer avec le 
même esprit de confiante collaboration, la politi-
que qui associe aujourd'hui, si heureusement, à 
la poursuite d'un but commun, l'Italie et la France, 

A. BRIAND. 

Rome, 31 octobre. 
Son Excellence M. Briand, ministre des 

Affaires étrangères, Paris. 
Je tiens à vous remercier pour le télégramme 

que Votre Excellence a bien voulu m'adresser au 
moment d'assumer la direction du ministère des 
Affaires étrangères, L'Italie et la France poursui-
vent un même but idéal, par la force de leurs ar-
mes et par la collaboration intime de l'action poli-
tique. Je prie Votre Excellence de croire à mes 
sentiments personnels. 

SONNINO. 

LE CABINET BRÏAND ÉLABORE 
la déclaration ministérielle 

Les ministres et sous-secrétaires d'Etat se sont 
réunis hier matin en conseil de cabinet, au minis-
tère des Affaires étrangères, sous la présidence de 
M. Briand. Ils se sont mis d'accord sur les grandes 
lignes de la déclaration ministérielle dont le texte 
sera définitivement arrêté au conseil des minis-
tres de ce matin. 

Comment le jugent les journaux allemands 
AMSTERDAM. — La majorité des journaux alle-

mands font des commentaires purement objectifs 
sur la reconstitution du cabinet français. 

La Gazette de Voss l'appelle le plus imposant 
des cabinets que la République française ait eus 
jusqu'ici, tout au moins si on prend en considéra-
tion le nombre, l'âge et aussi F importance politi-
que des personnalités qu'il renferme. 

Le Tagcblatt dit : 
« Le nouveau cabinet n'est pas seulement im-

portant en nombre mais aussi par les talents et 
les capacités qu'il renferme. » 

L'hommage de la presse grecque 
ATHÈNES. — Les journaux saluent avec enthou-

siasme le nouveau cabinet français. Ils estiment 
que les hautes personnalités qui en font partie 
sauront comprendre et justifier la Grèee.' 

Le journal Embros écrit : 
« Au mois de mars, lorsque le prince Georges 

négociait la participation de la Grèce à l'opération 
des Dardanelles, M. Briand montra la plus vive 
compréhension de la situation. Si tes cabinets de ' 
Paris, de Pétrograd et de Londres avaient laissé j 
toute initiative à M. Briand, l'attitude de îa Grèce ' 
serait aujourd'hui différente. » 

—, »-*-« _ j 

LA SANTÉ DU ROI D'ANGLETERRE i 

LONDRES. (Officiel). — Lundi 1" novembre, 10 
heures du matin. L'état de santé du roi continue à 
s'améliorer. Sa Majesté a passé une meilleure 
nuit. 

La sirène de Bonn 

AMSTERDAM. — La muneipalité de Bonn a voté 
un crédit de 2.000 mark pouf l'acquisition d'une 
sirène pour prévenir la population d'une attaque 
éventuelle des avions ennemis. 

L'HOMMAGE DE LA FRANCE 
aux morts pour la Patrie 

La "France eut toujours le culte des morts, 
temps de paix, la Toussaint était une solennité m£ 
lancolique et recueillie. 

Hier, le pèlerinage des Français aux nécropoles 
fut le tragique hommage d'une nation en guerre J 
'la mémoire de ses héros. Les fleurs qui jonchèrent 
les tombes militaires, c'étaient les signes visible; 
de la reconnaissance éternelle de la France. 

A Paris, sous le ciel couvert, sous la pluie inter-
mittenfe. les morts furent dignement honorés. Il j 
eut dans les cimetières des manifestations profon, 
dément émouvantes dans leur simplicité, qui, join-
tes aux innombrables hommages anonymes, furent 
la grandiose expression de l'âme française. 

Le président de la République visite 
les cimetières parisiens 

Le président de la République et Mme Ray. 
mond Poincaré, accompagnés par le général Du. 
parge, secrétaire général de la présidence, et 
officier d'ordonnance, ont visité les cimetières de 
Bagneux, Ivry et Pantin. 

Dans chacune de ces nécropoles, le chef de l'Etal 
a été reçu par le député de la circonscription, les 
représentants du conseil général et du conseil mu. 
nieipal, ainsi que par les maires et les municipa-
lités. 

M. Poincaré s'est longuement arrêté devant 
tombes militaires qui, déjà, avaient été fleuries 
par des mains piteuses et disparaissaient sous 
drapeaux français et anglais. 

Le président de la République a déposé sur cha-
cune d'elles une couronne ornée d'un ruban tri. 
colore portant l'inscription suivante : « Le prési-
dent de la République aux soldats morts pour la 
Patrie. » 

Au cimetière Montparnasse 
M. Malvy, ministre de l'Intérieur, s'est rendu, i 

8 heures du matin, au cimetière Montparnasse, où 
le préfet de police avait fait placer sur la tombe 
des agents de la police municipale, victimes du 
devoir, et sur celle des sapeurs-pompiers morts 
au feu une inscription rappelant les noms 
fonctionnaires et agents de la préfecture de police, 
des militaires de la garde républicaine et des sa-
peurs-pompiers incorporés dans des régiments, 
au front, et qui sont morts pour la patrie depuis 
le commencement des hostilités. 

M. Malvy et les autorités présentes ont salué 
les deux tombes sur lesquelles des couronnes ont 
été déposées par le ministre, le Conseil municipal, 
le préfet de police, les camarades des défunts et 
les familles. 

Les tableaux fixés sur chacune d'elles conUcn-
nent, pour la police parisienne, 72 noms; pour 11 
garde républicaine, 104; pour le régiment de sa-
peurs-pompiers, 9.3. 

Le monument du sénateur Reymond 

A la maison départementale de Nanterre on a 
inauguré le buste du sénateur Emile Reymond, tué 
à l'ennemi. M. René Besnard, sous-secrétaire d'Etat 
de l'aéronautique militaire, a pris la parole an 
cours de cette cérémonie : 

... Emile Reymoad, a-t-il dit, avec des vues de pr* 
pbète, avait senti, peut-être mieux que tout autre, it 
rôle considérable qui, dans la guerre incomber ait I 
l'aviation, et, à une époque où tant d'hommes doulaiwil 
encore de la (puissance de son action, il avait préco-
nisé toutes les mesures pratiques dont la guerre devait 
démontrer l'efficacité. 

M. Desiamdres, vice-président du. Conseil muni-
cipal de Paris, a prononcé également un discours, 
rendant hommage au savant et au héros. 

Un troisième discours fut prononcé par M. Léon 
Paris, président du Conseil général de la 'Seine : 

« L'exempte du docteur Reymond, dit-il, enri-
chira l'histoire, si riche déjà en héro sme, de cette 
guerre qui nous fut imposée par des criminels, 
Son sacrifice fécondera les moissons futures d'une 
science qui, embellie et couronnée par les senti-
ments généreux, deviendra plus accessible, parce 
que plus humaine. ■»> 

A Rambouillet, à Remiremoiiit, à Brest, à Bel-fort 
à Bordeaux, à Saint-Etienne, à Marseille, dans toutfl 
la France, municipalités et sociétés patriotique 
ont également honoré les soldats morts pour'* 
pays, sur les tombes fleuries desquels des discourt 
ont été partout prononcés. 

Les entrées dans_les cimetières 
Voici la 6latis.tkq,u.e des entrées dans les différents 

eMBetières .parisiens 4»s la journée d'hier : 
Cimetières du INord (Montmartre), 11,935; de l'W 

(Père-Lacliaise,), 53,908 ; du Sud (Montparnasse), 
23,854; de Saiiii-tHi-ea (nouveau), 29,581; de Saint-Ouen 
(ancien), .8,645: Ivry Parisien, 37,490; Bagneux parisien, 
ii7j09O ; de Panifctn parisien, 77,281 ; de Clichy-Batignolles, 
c ,207 : de Bercy, 1,300; de Grenelle, 564; de VaugiraM 
1,599; de Passy, 2,910: dAuteuil, 1,140; de Montmartre, 
f.50: de la Chapelle, 3,055; de Saint-Pierre de Montmaf 
ire, 815; de la Villette, 1,025; de Charonne, 204; de Bel-
leville, 582. 
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UNE EDUCATION^ A FAIRE 
Notre mobilisation militaire a pleinement ré-

pondu, en août 1914, à ce qu'on attendait d'elle. 
Par contre, on peut dire que notre mobilisation 

économique s'est révélée, non seulement pas au 
point, mais quasi inexistante. 

Les lois sur le recrutement et les réquisitions 
prouvent que les pouvoirs publics, les autorités 
militaires, le Parlement s'étaient préoccupés d'as-
surer à l'armée le nécessaire, en hommes, en ma-
tériel (?) et en subsistances. 

Il ne s'est pourtant trouvé, dans ces milieux, 
personne pour se poser la question : Comment 
vivront, en cas de guerre, les trente millions d'ha-
bitants qui ne seront pas en campagne ? 

L'existence de la population civile, la marche de 
l'industrie, les besoins commerciaux, leurs règle-
ments, la fourniture des munitions, des équipe-
ments, après l'épuisement des stocks existants 
étaient pourtant des problèmes intéressants au 
premier chef. 

■ - Ce n'est pas l'heure de dire pourquoi ils ont été 
négligés. Mais il est de notre devoir de recher-
cher et d'établir comment il se fait que leur ab-
sence de solution a pu, durant quarante-quatre 
ans, passer inaperçue non seulement du grand pu-
blic, ce qui peut se concevoir, mais même de 
l'élite dirigeante du pays, ce qui se comprend 
plus malaisément, 

Si la mobilisation économique de la France était 
à la veille de la guerre dans un état tout au plus 
embryonnaire, pour ainsi dire inexistante, c'est, 
avant toutes les raisons particulières qui y ont 
fait obstacle, parce que l'éducation économique de 
cette élite dirigeante est également presque inexis-
tante. 

J'entends les objections : Mais no; hauts fonc-
tionnaires, tous nos députés-avocats ont étudié 
l'économie politique. Ils sont donc qualifiés pour 
traiter avec compétence ces matières et légiférer 
en connaissance de cause. Ils comptent parmi eux 
des « économistes distingués ». Notre élite intel-
lectuelle financière possède aussi une instruc-
tion solide et vaste. Oui... mais les questions agri-
coles, commerciales et industrielles ne sont pas 
simples sujets de dissertation, ce. sont des affaires 
d'une complexité formidable, qui ont évolué de-
puis quelque dix ans avec une non moins formi-
dable rapidité, où la théorie n'est rien, si elle 
n'est pas éprouvée par la pratique. Je dénie à ce-
lui qui n'a jamais acheté ou vendu pour de grosses 
sommes, qui n'a jamais dirigé une grande maison, 
ou tout au moins un service autonome dont il s'est 
trouvé personnellement et pécuniairement res-
ponsable, qui n'a jamais fait acte d'initiative dans 
un marché important, le droit de se dire pleine-
ment qualifié pour trancher une question écono-
mique. 

Mais en dehors de ce Parlement économique, 
dont l'idée fait son chemin, où les industriels et 
les commerçants qui ont peu le goût des luttes 
politiques, si dangereuses pour leurs propres af-

j faires, trouveront des porte-parole et une re-
I présentation correspondant à leurs intérêts (qui 
sont fonction de la prospérité nationale), il fau-
drait que dans nos grandes écoles, pépinières dé' 
fonctionnaires, de juristes, d'officiers, d'ingé-

inieurs, de savants, de pédagogues, ''étude des 
questions économiques soit inscrite dans tous les 
programmes. 

- Il ne s'agit pas de transformer nos Saint-Cyriens 
ou nos avoués en économistes. Mais il importe au 
plus haut point à l'avenir du pays que nos chefs 
de bureau de ministère, nos généraux, nos pré-
fets se rendent compte des répercussions lointai-
nes et énormes que peuvent avoir une circulaire 
administrative, une réglementation militaire, très 
défendables au point de vue du service, mais nui-
sibles au point de vue économique, donc mal 
faites. 

Aucune mauvaise volonté dans tout cela, mais 
uniquement la plus profonde ignorance des causes 
et des suites d'actes régis par des lois trop peu 
connues de ceux qui les accomplissent. 

Il faut que le commissaire d'un port ait tou-
jours à l'esprit les sommes perdues par la nation 
en des surestaries évitables, que le commandant 
d'un dépôt n'immobilise pas des hommes qui ren-
draient service ailleurs et rapporteraient de l'ar-
gent au lieu d'en coûter, en pure perte. 
J II faut que le fonctionnaire ne complique pas 
les exportations par des régleméntations vexatoi-
res. 

Il faut que le Parlement ne considère pas comme 
un déshonneur de gagner honorablement de l'ar-
gent dans des affaires. 

; I], faut que le journaliste ne nuise pas à des in-
térêts nationaux pour le plaisir de faire un bon 
mot. 

Il faut que l'agriculteur comprenne les diffi-
cultés du commerçant, que celui-ci sache si les 
exigences de l'industriel sont fondées. 

En un mot que notie système de cloisons étan-
ches entre classes, professions, négoces fasse 
place à une mutuelle compréhension des nécessi-
tés économiques. 

Notre génie d'improvisation — la plus coûteuse 
et dangereuse de nos qualités — ne suffira pas 
dans la prochaine paix, qui sera la guerre écono-
mique de demain. 

Les événements nous ont montré le « trou » de 
notre organisation : É faut faire l'éducation écono-
mique de la nation par l'instruction économique de 
l'élite dirigeante. L'avenir de notre développement 
est là. 

Ray. J.-M. G. 

ERRARE HUMANUM... 
11 y a près d'un an de cela, pour parer à la pénurie de 

la main-d'œuvre agricole, alors commençante, mainte-
nant menaçante, un Français prévoyant avait soumis 
à l'Académie nationale d'Agriculture le projet d'acqué-
rir aux Etats-Unis des machines agricoles susceptibles 
de remplacer les bras mobilisés. Des subventions de 
■l'Etat, sous forme d'avances, étaient en même temps 
envisagées pour faciliter ces achats aux syndicats agri-
coles. 

Dans sa séance du 27 janvier dernier, la Section de 
mécanique agricole et des irrigations de cette notable 
société répondait qu'elle ne croyait pas les intentions de 
M. S... réalisables, et qu'elle ne pouvait recommander 
l'application de sa proposition. (Bulletin de janvier do 
l'A.N.A.iP.) Or, les intentions « irréalisables » se sont 
réalisées : un concours officiel, dont nous avons rendu 
cornipte en septembre -dernier, l'a prouvé, et un arrêté 
ministériel, qui s'est évidemment .passé de la recomman-
dation académique, l'a confirmé en accordant aux grou-
pements agricoles des subventions -gouvernementales 
pour l'achat des appareils-moteurs destinés à la culture 
mécanique. 

Il est vrai que Mme de Sévign-é ne croyait pas à la 
vogue durable du café ni M. Thiers à celle -des chemins 
de fer 1 Bonne compagnie, -mais un peu vieillotte ! 

INFORMATIONS 
La hausse des denrées persiste. 

La première affiche indiquant les prix de la semaine pour 
la viande, les. légumes, les . beurres, œufs et rromages, la 
volaille et le poisson, vaent d'être placardée par la Préfec-
ture de po.li.ee. -Elle permet de constater, malgré certains 
aires optimistes, que les cours sont toujours très élevés, 
n ne faut pas oublier, en outre, qu'il s'agit de prix de gros. 
Oa s'en aperçoit, du reste, vite, si l'on émet la prétention 
de vouloir, chez les détaillants, ne pas payer beaucoup plus cher. 

La crise des autos=taxis. 
Les -mors sont libres. 
L'Angleterre regorge d'essence. 
(Les rai'flneurs protestent de leur désintéressement. 
Les chauffeurs sont pleins de bon vouloir. 
Les Joueurs affirment leur meilleure volonté. 
La Préfecture de police étudie la question. 
Le Conseil municipal pense la solutionner... a nos Trais. 
On a pris, en elfet, l'avis de tout Je monde. 
Sauf du public... comme toujours. 
Car H n'y a pas de syndicat des consommateurs. 

Une inauguration opportune. 
La pénurie de main-d'œuvre agricole et le manque d'ani-

maux de trait ont empêché les semailles d'auto-inne de se 
faire normalement partout, et il y aura un grand déficit 
dans la moisson prochaine si, au printemps, ou ne peut 
rattraper le temps perdu. D'autre part, le sot national est 
envahi par les mauvaises herbes, et il faudra prévoir aussi 
la remise en culture des terrains de la zone des armées et 
de nos malheureux départements encore envahis. 

Seule, la culture mécanique conirtbuera efileacement à 
la solution de cet angoissant problème. 

Aussi, signalons-nous avec intérêt l'inauguration, qui a 
eu lieu avant-hier, d'une station permanente d'essais de 
doboura.ge mécanique et d'une école de -motoculture a la 
Pane d'Oie d'Herblay. 

Les démonsiraiiuns ont été faites sur un domaine concédé 
par la Ville de Paris, à la féculerie d'Herblay, devant des 
notabilités parlementaires et agricoles, M. le sénateur Ver-
morel, M. le docteur Péchatre, MM. Hauet et Crolard, dé-
putés. 

M. Mêline, très absorbé par la reprise d.e contact avec les 
services du ministère de l'Agriculture, avait .envoyé aux 
organisateurs un télégramme de regrets. 

La création des Comités consultatifs 
d'action économique. 

Un décret paru avant-hier à l'Officiel institue, dans cha-
que région de corps d'armée — zone intérieure — un co-
mité consultatif d'action économique. 

Son rôle sera de « rechercher les mesures propres à main-
tenir et à développer l'activité commerciale, Industrielle et 
agricole de la région, par l'emploi de la main-d'œuvre civile 
et militaire et par l'utilisation des ressources locales. 

Le comité comprend cinq fonctionnaires, trois officiers et 
une dizaine rie représentants rie l'agriculture, de l'indus-
trie et du commerce de la région. 

Faisons crédit de qu&lques mois a ces nouvelles commis-
sions, dont les pouvoirs — et les responsabilités — semblent 
bien faibles pour agir rapidement, énorgiquement et galva-
niser à la fois nos administrations et nos négociants. 

Faites tenir, contrôler 
Votre Comptabilité par les 
ÉtabP Jamet-Buff ereau 
PARIS,03, R. Rivoli -NANCY, 20KF«St-Jeon. 

LES LOYERS COMMERCIAUX 
En janvier dernier, à cette même place, je rap-

pelais, au sujet de la question des loyers, le pré-
i édenf constitué par la loi du 21 avril 1871. 

Aujourd'hui, après dix-neuf projets de loi, tous 
nieux intentionnés les uns que les autres, et un 
vingtième où la commission de législation, par 
l'organe de M. Ignace, s'est efforcée de réunir ce 
ju'il y avait d'Jieureux dans chacun des autres, 
•'est, encore vers la loi du 21 avril 1871 que vont 
es vœux des intéressés, tout au moins en ce qui 

i-.on-orne l'importante question de la juridiction 
appelée à trancher les différends qui surgiront 
entre locataires et propriétaires. 

Le projet de la commission prévoit la création 
l'un tribunal arbitral composé de trois juges, au 
siège de chaque tribunal de première instance. 

11 fixe la procédure de la façon suivante : 
1° Préliminaire de conciliation devant, le prési-

dent, avec dispense de toutes formalités judiciai-
res; 

2" Jugement sommaire, définitif et sans appel, 
Les intéressés, et plus particulièrement les lo-

cataires d'emplacements commerciaux et indus-
triels, estiment, à juste titre, qu'une telle juridic-
tion est bien mal qualifiée pour trancher en I'es-

: pèce, et qu'une telle procédure, dont le premier 
i résultat sera do transformer en plaideurs la 
j grande masse des citoyens, qui fous sont ou loca-

taires ou propriétaires, est bien compliquée mal-
j gré les efforts de simplification. 
' Les vœux émis par les diverses assemblées qui 
| se sont réunies ces temps derniers tendent à la 
i constitution, dans chaque arrondissement, de 
I jurys spéciaux composés de deux (ou de trois) 

locataires, et d'autant de propriétaires, placés 
sous la présidence d'un juge et appelés à statuer 
sur toutes les contestations qui pourraient surgir 
relativement aux questions locatives. 

Sur le principe même des jurys d'arbitrage, il 
n'y a qu'à approuver une mesure dont le premier 
résultat serait de soustraire aux innombrables 
difficultés de la jurisprudence une foule de braves 
gens qui, tous, de quelque côté de la barre qu'ils 
se trouvent, sont également intéressants et égale-
ment de bonne foi. 

Jugés par leurs pairs, ils ne pourraient que 
s'incliner devant l'arrêt rendu, et, de la sorte, bien 
des rancunes et des haines pourraient être évitées. 

Malheureusement, il est à considérer que si les 
litiges sont réduits à peu de complications lors-
qu'il s'agit de loyers d'habitation, il n'en est pas 
de même en ce qui concerne les loyers commer-
ciaux ou professionnels, où le préjudice résultant 
de la guerre, pour le locataire, et la participation 
dans les pertes subies incombant au propriétaire, 
ne peuvent être évalués que d'après des données 
variant à l'infini suivant le quartier, la profession, 
le genre de clientèle. 

Il est incontestable que les locaux destinés au 
commerce ou à l'exercice d'une profession quel-
conque subissent, par le fait môme de leur desti-
nation, une plus-value, souvent considérable, ab-
solument indépendante de la valeur locative 
réelle de l'immeuble où ils se trouvent. 

Dans l'établissement du taux de leur prix en-
trent deux éléments distincts : 

1° Une somme représentant la valeur réelle et 
normale de l'emplacement. 

2° Une autre somme, de proportion variable, 
constituant, en quelque sorte, une participation 
du bailleur dans les bénéfices réalisés par le com-
merçant ou le professionnel du fait de son instal-
lation à cet emplacement, privilégié par le quar-
tier qu'il occupe ou la visibilité qu'il possède. 

Dès lors, il convient de départage.-, pour l'éva-
luation des réductions à octroyer au locataire spo-
lié par la guerre, ces deux parties dont se com-
pose son loyer : la première restant intégralement 
à sa charge, puisque sa jouissance matérielle du 
local est restée intégrale: la seconde devant être 
diminuée proportionnellement à la diminution 
d'affaires résultant d'une diminution de valeur des 
avantages moraux attachés à ce local. Or, il est 
bien difficile, pour ne pas dire impossible, à un 
cordonnier, par exemple, d'évaluer le préjudice 
subi, du fait des événements, par un marchand 
de vin ou bien un épicier. 

Il serait donc à souhaiter qu'au lieu de la divi-
sion par arrondissement, la fixation des limites 
de juridiction des tribunaux d'arbitrage soit éta-
blie d'après des catégories professionnelles. 

Dans cette occurrence, il semble que les cham-
bres et groupements syndicaux doivent exercer 
une action commune pour l'étude d'un, contre-
projef destiné à régler ce point important. 

Em. Fourmond. 
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La colonie canadienne de Paris au cimetière de Versailles 

Hier, à trois heures, la colonie canadienne de Paris, accompagnée d'un haut commissaire canadien, M. Royer; du colonel Smith, 
directeur de l'hôpital anglais du Trianon, et de Mme Byers, infirmière=major, a été déposer une couronne sur les tombes des 

soldats canadiens, britanniques, belges et français enterrés au cimetière des Gonards, à Versailles. 

LA SAISON DES COURSES 
est terminée en Angleterre 
La saison des courses plates, qui en temps normal 

se prolonge jusqu'à une date avancée de novembre, à 
Liverpool, à Manchester et autres lieux, s'est terminée 
cette année avec le dernier meeting de Newmarket, 
puisqu'il est interdit de courir ailleurs. On avait parlé 
un moment de créer pour novembre un dernier extra 
meeting, mais l'idée a été abandonnée. Organisera-t-on 
quelques journées de courses à obstacles? Cette ques-
tion a été également agitée et n'a pas été définitive-
ment tranchée. Mais dans tous les cas, la saison de 
plat est bien close. 

Une des courses les plus importantes de la dernière 
semaine a été le Cambridgeshire, un des handicaps 
les plus populaires d'Angleterre, et très populaire 
également en France, en raison des succès que nos 
éeuries y ont remportés. Nous l'avons gagné avec 
Montargis, Jongleur, Plaisanterie, Alieante. Je ne 
parle pas de Long Set qui, né en France, appartenait 
à un propriétaire anglais et était entraîné en Angle-
terre lorsqu'il l'a gagné en 1911. C'est d'ailleurs, la 
course que les propriétaires français ont visée le plus 
souvent. Cette année, nous avions comme représen-
tants : Khédive III, Daeier, Pantagruel et Le Cor-
saire, et tous, sauf Pantagruel, ont bien figuré. Le re-
présentant de M. de Saint-Alary, Khédive III, a 
même fini troisième, malgré le poids élevé (8 st. 4) 
que lui avaient valu ses précédents succès. Il a fini à 
deux longueurs du second, Mount William, qui 
n'était, lui-même, qu'à une tête de la gagnante, Silver 
Tag. Cette Silver Tag. qui a fait triompher les cou-
leurs de M. E. Hulton, a battu de loin Bright^ qui la 
précédait dans les Oaks. C'est probablement a cause 
de la distance qu'elle a succombé dans la course 
classique des pouliches, et on peut la considérer, sur 
des parcours un peu moins longs, comme la meilleure 
pouliche de son année. 

La gagnante des Oaks, Snow Marten, a de son côté 
confirmé son aptitude pour la distance en finissant 
troisième sur tes 3.600 mètres du Cesarewich, disputé 
quinze jours avant le Cambridgeshire. Elle était pré-
cédée d'Eau Claire, qui avait elle-même devant elle le 
quatre ans Son in Law. Comme cheval français, il n'y 
avait dans le lot que le représentant de M. San Mi-
guel, Le Lopin, qui a couru comme on pouvait s'y 
attendre, c'est-à-dire très médiocrement. 

Du côté des deux ans, il faut signaler la victoire 
d'Argos, à M. Neuman. dans le Middle Park, et celle 
d'Atheling, à M. E. Hutton, dans le Dewurst Park. 
Atheling avait débuté en septembre dans les Hopeful 
Stakes, où il avait battu le poulain du duc de West-
minster, Ali Bey. Ces deux succès en font un des che-
vaux les plus en vue de l'an prochain. Argos est un 
compagnon d'écurie de Figaro, qui, avant l'indispo-
sition qui l'a empêché de disputer ses derniers enga-
gements, s'était classé comme un des meilleurs repré-
sentants de la génération nouvelle. M. L. Neuman 
peut donc avoir, lui aussi, de sérieuses espérances 
pour l'année prochaine. C'est lui, en attendant, qui 
vient en tête cette année sur la liste des propriétaires 
gagnants, avec environ 350.000 francs, fournis par 
Snow Mlarten, le quatre ans Lanins, gagnant du Joc-
key Club Stakes, et les deux ans susnommés. Après 
M. L. Neuman vient le propriétaire de Pommern, 
M. S. Joël; puis M. J.-B. Joël, le propriétaire de 
Blaek Jester; lord Roseberry. qui doit la plus grosse 
part de ses gains à Vaucluse, la gagnante des Mille 
Gainées; M. Hulton, M. J. Thursby, etc., etc. 

Pommern demeure le premier sur la liste des che-
vaux gagnants, avec un peu moins de 300.000 francs. 
C'est très peu, si l'on compare cette somme à celle 
que peut gagner un bon trois ans dans une année 
ordinaire; mais nous ne sommes pas dans une année 
ordinaire, et les chiffres dans les circonstances pré-
sentes ne signifient pas grand'ebose. Pommern a rem-
porté, la semaine passée, un dernier succès, qui, sans 
nous apprendre rien de neuf sur son compte, a fourni 
du moins une nouvelle preuve de son mérite. C'est, 
sans nul doute, un très bon cheval, et il semble bien 
qu'il y a toute une clause entre lui et les meilleurs de 
ses contemporains, les Silver Tag. les Snow Marten 
et les Let Fly. Il méritait, des succès plus fructueux, 
sinon plus éclatants. — FRIDOLIN. 

DANS LA MARINE 
Sont promus : 
Au grade d'orftcier de 1" classe <les équipages de la floUs, 

M. Lêvêquc (électricien) ; au grade d'orne 1er de 2» classe ir:3 
équipages de la Doue, M. Deschamps (innrmler); au grile 
d'otllcier de 4e classe des équipages de la notte, le prender 
maître fourrier Barbottn. 

Encore un vapeur coulé 
LONDRES. — Une dépêche adressée au Lloyd in-

dique que le vapeur anglais Toward a été coulé. 
Tout l'équipage a été sauvé. 

BULLETIN MILITAIRE 
■ ii \ 

Actes de décès des militaires et marins 
aux armées 

(Le Journal officiel du 1« octobre promulgue la loi voté» 
sur les actes de décès des militaires et marins dressés aux 
armées pendant la durée de la guerre. 

Ces actes pourront être l'objet d'une rectification admi-
nistrative s'ils présentent des lacunes ou des erreurs, sam 
que l'identité du décédé ni le Tait du décès soient douteui : 
ce, a la diligence du ministre de la Guerre ou de la Maria», 
après enquête. 

Pour les actes dressés depuis le 2 août 19t4 et déjà 
transcrits, le ministre compétent pourra, sur la requête de 
l'orncler de l'état civil ou du procureur de la République 
ou des parties Intéressées ou d'ornee, opérer toutes adjonc-
tions et rectifications conformément a ce qui précède. 

Officiers de complément des classes 1887 et 1888 
Les classes 18S7 et 1888 n'étant pas effectivement appelées, 

<es médecins et pharmaciens militaires et orflciers d'adml-
„nistration du cadre complémentaire, appartenant par leur ag« 
à ces classes, peuvent-ils se considérer comme dégagés 
d'obligations militaires, tout au moins pour leur envol au 
rront et leur affectation au liéu de leur domicile ? 

A cette question, qui lui a été posée, le ministre de 11 
Guerre a ralt une réponse négative. 

Hommes convoqués à tort devant les 
commissions de réforme 

Les hommes qui avalent été libérés dénnitivement de toute 
obligation militaire et qui ont été convoqués * tort devant 
les commissions de rérorme ayant siégé du 20 aoûl su 
20 sepiembre et pris tous pour le service armé ou auxiliaire, 
doirent être renvoyés dans leurs foyers. Toutefois, celle 
mesure ne sera prise qu'après enquête sur chaque cas par-
ticulier signalé au ministre de la Guerre. 

Pour les familles des soldats tués à l'ennemi 
Il a été signalé au ministre que certains dépôts font 

remettre la plaque d'identité et le livret Individuel dus mili-
taires tués à l'ennemi ou morts des suites de leurs bles-
sures aux parents ou a la veuve, mais sans que le livret 
individuel porte la mention « Tué à l'ennemi » ou « Cam-
pagne contre l'Allemagne ». 

Le ministre rappelle que les livrets Individuels des mili-
taires dont 11 s'agit doivent être complétés par ces deux men-
tions avant d'être remis à la famille. 

Les commandants de dépût auront, en outre, à dérérer i 
tourtes les demandes qui pourront leur être adressées par 
les ramilles en vue de compléter les livrets déjà remis. 

Avancement des sous-officiers de cavalerie 
détachés 

Lorsqu'un sous-offlcler de 'cavalerie (armée active, ré« 
serve ou armée territoriale) détaché dans un corps d'infan-
terie ou dans une escorte est jugé digne d'être promu 1 
un emploi de sous-offlcler d'un rang au-dessus de celui 
dont 11 est titulaire, Il fait l'objet d'une proposition motivée 
qui est établie par le chef de corps d'Infanterie ou le chef 
d'état-major du quartier général, sous les ordres de qui U 
se trouve placé. 

Cette proposition est transmise hiérarchiquement au ré'J 
.glment de cavalerie dont le sous-offlcier est déiaché ; a>". 
colonel commandant ce régiment peut donner suite a cette 
proposition dans les limites réglementaires. 
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i BLOC-NOTES ) 

NOUVELLES DES COURS 
_ S. H. la reine Alexandra a reçu, samedi, à Marlborough 

House, Ie général J'offre, accompagné du général _ Pont et _ du 
capitaine Thouzillier, officier' d'ordonnance. {New-York Herald.) 

5, A, le maharajah et la princesse de Kapitrthal,; ont quitté 
Paris pour se rendre à Blois. 

INFORMATIONS 
— Le duc de La Rochefoucauld, atteint d'une congestion pul-

monaire, est dans un état plus satisfaisant. 
Lord Ramsey, âgé de soixante-sept ans, est de retour à 

Londres, après avoir été prisonnier de guerre en Allemagne 
pendant treize mois. Il eut la douleur, durant son emprisonne-
ment, d'apprendre la mort de son fils aîné, mort d'une maladie 
contractée dans les tranchées. ' 

— Le capitaine Castellan de Montry, du 19° chasseurs à che-
val» versé sur sa demande dans la compagnie de mitrailleuses de 
la ..." brigade d'infanterie, a été cité deux fois à l'ordre du jour 
de la brigade et de la division pour sa brillante conduite en 
Champagne,, lea 2$, et -26- septembre et les? 6 cl 8 octobre 19*5. 

MARIAGES 
— En la chapelle êe l'Esvièrc,, S Aagos,. vient tfêtre célébré 

dans l'intimité le mariage de M. Joseph Nivellemt de la Brimière 
avec Mlle Henriette-Marie EntauH de Moulins. 

—■ De Buenos-Aires, on annonce les fiançailles de M. Jorfe 
Mitre, directeur de la tiacion, le grand' journal' argentin^ avec 
Mlle Siisana ici Campilla. 

NAISSANCES 
— Mme' James Hyde, née Leishman, a donné le jour .à un 

fils, qp* a reçu les préiiom-s de H-enry-BaMwin» 

NECROLOGIE 
Kous apprenons la mort : 
Du. générai de division Girardel, du cadre de réserve, ancien 

commandant du 13E corps d7armée, comraandm de la Légion 
d'honneur, âgé de soixante-treize ans, décédé à Ang-oulême. Le 
commandant Gueytat, son gendre, fut tué à l'ennemi Fan dernier ; 

De; M. Tardif, ancien député de -Boia-ssac (Creuse), père du 
piéfejl de la Vendée, décédé à soixante-dix-huit ans ; . ^ 

De'la marquise de Couroniiel, née de Béthuiii:, décérdfce avant-
i r en son hôtel, rue de Lille j 

De Mme Moirel, femme du docteur Moirel, l'éminent prati-
cien de Dijon, décédée à La suite d'un accident ; 

De Mme veuve Cochiit, décédéc âgée dtr quatre-vingt-trois- ans, 
mère de M. Lucien Cochin» chef d'escadron d'artillerie,, et de 
M. Albert Cochin ; 

De M. Jules Vignon, industriel, administrateur du Dispensaire 
général, décédé à quatre-vingt-deux ans ; 

De sir William von Home, administrateur de nombreuses so-
ciétés financières, fondateur du chemin de fer Canadian Pacific, 
décédé à Montréal ; \ 

])e M. G. Fribourg, inspecteur général des p&stcs et des télé-
graphes en retraite, officier de la Légion d'honneur, décédé à 
soixante-Klix-huit ans ; 

De Mme René Brizon, née vicomtesse Konarska. 
De Y abbé Boulingez, desservant de la naroisse Saint-Léonard, 

rédacteur en chef de l'a Croix du Pas-de-Calais, décédé des suites 
d'un accident. 

Pour les Informations de Naissances, de Mariages et de Décès, 
s'adresser à /'OFFICE DES PUBLICATIONS D'ETAT CIVIL, 24, boule-
vard Poissonnière, de 9 heures à 6 heures. Téléph. Central 52-11. 

Il est fait un prix spécial pour les abonnés d'F-^elsior. 

THÉÂTRES ) 
Au Nouvel-Ambigu. — En présence de l'énorme aliluence 

provoquée par l'annonce des dernières. le Marnes de forges 
sera encore donné cette semaine jeudi 4, samedi (3 et di-
manche 7 novembre (ce dernier jour en Hiatii.ée et eu 
soirée;. Ces quatre représentations seront, sans aucune 
prolongation possible, rigoureusement les dernières. 

A la Gaité. — Voici l'ordre des spectacles de la semaine : 
aujourd'hui mardi et mercredi, relâche pour les répétitions 
du coup de fouet ,—jeudi, en matinée et eu soirée, deux 
dernières du Contrôleur des wagons-lits ; vendredi, relâche. 
Samedi 6 novembre, a 8 h. 1/2, première, représentation, le 
Coup de fouet, comédie-bouffe en trois actes de MM. Mau-
rice liennequin et Georges Duvai, le grand succès plusieurs 
lois centenaire du théâtre des .Nouveautés. 

Au Théâtre Michel. — C'est devant des salles archi-com-
bles qu'on a donné les dernières représentations de Léonie 
est en avance, de G. Feydeau, et de Plus ça change..., de Rip. 
Hier et avant-hier on a refusé plus. de deux cents per-
sonnes à chaque représentation. Aussi, devant ce résultat, le 
directetw du Théâtre Michel, qui ne peut prolonger les 
représentations par suite du départ de Spinelly, Paul Ardot 
cl Guyou fils pour l'Athénée, et de Rai-mu pour le Palais-
Royal, a-i-tl décidé de donner a une époque ultérieure une 
nouvelle' série de représentations de ma ca change... on 
pourra donc applaudir à nouveau r adorable fantaisie' de Rip 
quand, sur l'affiche, seront réunis Spinelly, Paul Ardot, 
Haimu et Guyon Bis, e'est-a-dlre vers le printemps. A partir 
d'aujourd'hui, - relHehe pour les répétitions générales uu 
nouveau spectacle qui passera dans les premiers jours de la 
Semaine prochaine. 

Aux Capnsines. — Le théâtre des Capucines fera relâche, 
Ce soir niardi, jour des morts. Demain mercredi, U repren-
dra le cours des brillantes représentations de son grand 
succès, Paris quurul même, la triomphale revue de M. Michel 
Carré avec tous les artistes de la création, Mlles Eilen 
Baxone, Renée Baltha, M. Berthez, etc. 

Au Théâtre des Arts. — Le Théâtre des Arts rouvrira ses 
Portes jeudi prochain i novembre, avec une direction nou-
velle, et sera exclusivement consacré aux représentations 
d'opéra, d'opera-comlque et d'opérette. 

MARDI 2 NOVEMBRE 
Ce soir, relâche dans tous les théâtres, à l'exception du 

Grand-Guignol. 
ATTRACTIONS 

Casino de Paris. — A 8 h. 30, GisèJe,. Acyi Ghyda, Timor, 
^ ''loris, Gomez,Tsom-West. Loc. s» angm. Apér.-cone. à 4 h. 
rfïh GAUMO NT-PALACE. — A 8 h. 1/4, Entrevue aux grift armées de S. M. George V et du président. Loc. *, 
\<{r rue ■ l'orest. Mac. 16-73. 

Cinéma des Nouveautés Auhert-Palace ,24, Rd des Italiens)..— 
De a h. à 11 h., specl. perm. Actualités prises sur le front. 

Omnia-Pathè. — L'insurrection (excluslv.) ; i'Enlèvement de 
Vénus ,■ A moi les femmes (Prince) ; Pourquoi notes Ces 
titrons (vue mllitj. 

Tivoii-Cihéms. — 2 h. 30 â 8 h. 30, vues prises sur le front. 
Cinéma des Folles-Dramatiques. — Mat., 14 h. 40; soir., 

20 h. 15 : te Paradis, la Fille du Boche, exclusivités sensa-
tloniïeïiéâ; 

EXCELSIOR rétribue selon la place qu'elles occupent 
'es photographies d'actualité qui lui sont envoyées, iui-
ûtédiatement et sans aucun retard, concernant les faits 
«e guerre ou les événements divers offrant un intérêt 
"«aérai. 

Ç LES SPORTS 3 
FOOTBALL 

La rencontre de dimanche. — La pluie a malheureu-
sement empêché le public de se rendre diman-ohe au 
match du- Cercle Athlétique de Paris-contre le Stade 
Français, dont la recette était destinée à l'achat de bal-
lons pour le front. 

Emelsior a donné hier le détail de cette rencontre, 
qui s'est terminée, -par 2 à zéro, à l'avantage du C.A.P., 
qui, à diverses reprises, s'est montré tout a fait remar-
quable. 

La Coupe Nationale des Scolaires. —- Cette coupe 
a réuni les engagements suivants, qui ont été répartis 
en deux groupes : 

Groupe L — Janson, Condor-cet» Hoche et Stanislas. 
Groupe II. — Normalienne de Versailles, Travaux 

publics, Bréguet et rue des Postes. 
Les premiers niatehes auront lieu le il novembre. 

CROSS=COUNTRY 
Les prix Luthereau et Gobert. — Pour honorer la 

mémoire de leur vice-président tombé au champ d'hon-
neur, les White Harriers feront disputer, dans le cou-
rant de la saison, une épreuve qui portera le nom de 
A. Luthereau. Rappelons que, dimanche prochain,' se 
disputera le prix M. Gobert, en l'honneur de- l'excellent 
camarade tombé, lui aussi, pour la défense de la patrie. 

ESCRIME 
Le combat à la baïonnette. — A la suite d'expé-

riences fanes à SainL^uernuun, en présence de la •CAMII-

inisslon lecitinique du » combat à la ba'toaifietCe », pré-
sidée par M. Henry Bérenge-r, une réunion, du comité 
vient d'avoir lieu au Oercle d'Anjou,, so'us ta présidence 
de M. Hébrard de Vilieneuve. Uu rapport de la méthode-
notrvelle de -c-oinibat à la baïonnette de M. le capiiarae 
'l'horel, a été 1-u par M. André Gaucher,, secrétaire gé-
néral du comité. M. le colonel Margot, directeur de 
l'inl'a-nterie, accompagné par M. le «otonel Ciiarpentier, 
assistait à cette réuni-an. 1.1 a suivi avec un vif intérêt 
l'exposé qui lui a été fait et les démonstrations techni-
ques opérées devant lui. Le rapport, dont les conclu-
sions, sur la proposition de M. Hébrard de Villeneuve, 
ont été unanimement approuvées par l'assemblée, va' 
être transmis au -ministère de la Guerre pour être sou-
mis à l'étude des services compétents. 

Etaient présents : MM. le général Malleterre, Henry 
Galii d'Andigné, Aueoe, Gay, James Hyde. etc. 

HIPPISME 
Diminution des prix pour 1916-1919. — Le comité de 

la Société d'Encouragenient a élaboré les conditions des 
épreuves classiques. Le Grand Prix de Paris est ramené 
à 200,000 francs (près de 300,000 francs avec les en* 
trées et forfaits). Le prix de Diane sera de 60,000 fr.: 
le Royal Oak, de 50,000 fran.es; le Jockey-Club reste 
fixé à 100.000 trames. Les prix Retset et des Acacias 
sont supprimés en 1S>16. 

TENNIS 
Au profit de la Croix-Rouge. — Les entrées du tournoi 

organisé dimanche à La Boulie étaient au bénéfice de 
la Croix-Ro-uge. Résultats : 

Championnat simple. — Premier tour : Freysso bat 
Lindenbaum, 2-6, 6-5, 6-1 ; Blairon bat Hanquinet, 6-5, 
4-5, 6-4 ; Quéry bat A. N. Other, 6-3, 5-6, 6-4 ; de Saint-
Pierrê bat Langlois, 6-2, 6-1 ; Lattrner bat Guespin, 6-5, 
6-4 ; Frettë bat Baur, 6-3, 3-6, 6-4. Deuxième tour : 
Meunier bat Fret-té, 6-0, 5-6, 6-5 : Freysse bal Blairon, 
6-1, 6-0. 

Handicap double mixte. — Mlle Pépin-'Lehalleur et 
Pépin-LahaUeur (5-6) battent Mme Graves et Hanquinet 
(+ 15), 6-4, 6-4. 

Handicap simipie dames. — (Mlle Co-llier (4-6) bat Mme 
Graves (15-4), 1-6, 6-5, 6-5. A 

Le tournoi de tennis a pu continuer hier à La Boulïe, 
malgré le temps toujours défavorable. Voici le résultat 
de la journée : 

Championnat simple. — Deuxième tour : Guéry bat 
Magnien, 6-3, 5-6, 6-4 ; Meunier bal Laignier, 6-1, aban-
donné. 

Handicap simple. — Premier tour : de Saint-Pierre 
(scr.) bat Raur (—3-6), i-6, 6-1, 6-5 ; Hanquinet (3-6) 
bat Langlois (2-6), 1-6, 6-5, 6-5 ; Guespin (5-6) bat Lin-
denbaum (—15), w. o. ; Freysse (scr.) bat Blairon (3-6), 
6-1, 6-4. Deuxième tour : Gentien (30.2) bat Veslot (4-61 
6-4, 6-4 ; Pépin-Lehalleur (15.1) bat Guéry (15.1), 6-5, 
6-1. - -

■Les parties continueront au cours de la semaine et 
les finales sont fixées à dimanche 7 novembre. 

f t Academia " 
Les réunions d'aujourd'hui 

LAWN-TENNIS : matin et après-midi, 64, boulev. Vlctor-
liuifo, à Neuilly. 

CULTURE PHYSIQUE : 10 heures, Institut Kurniien, 76 bis, 
rue des Saint-Pères. ProfesseiAr : M. sandberg. 20 h. ' 30, 
cours de biug-y-nie- de M. Legrand, 9, ma Ku.yalier. 

CUNSULTATluèlS PHYSWLUGiyUES tlu docteur Bellln. du 
Coteau. 17 heui-es, 26,. rue de uhaaeiles. Le docteur reçoit 
suif réndea-vuus demandé â J'avaniee. 

COUR-S DE CHOEUR : 2e h. 45, sous ta direction, de Mlle 
M. Gaj-eet de Vauresmont, professeur de chant,, au « Clair-
mont », 16, rue de Calais. 

Prochainement, ouverture d'an cours de danse réservé 
aux adhérents et adhérentes il'Académia. Ce courir aura lieu 
le dimanche après-midi (if*' et 3u dimanche de chaque mois) 
et le mercredi soir de chaque semaine, il sera dirigé par 
M Ryestêr, professeur dans divers lycées de jeunes g-ens 
ou de jeunes lilles. Pour tous renseignements, s'adresser à 
Academia, 88, Champs-Elysées, Paris (létéph. Wagram 57-44). 

Demain mercredi, répétition générale exceptionnelle (en 
vue d'un proch in concert) du -Juniors' Orchestra (14, rue 
de Calais) Les adhérentes d'Academia. jeunes (Mes et jeu-
nes garçons, peuvent tenir leur parlle (violon, alto, violon-
celle) dans l'orchestre. Les répétitions ont lien les lundi et 
vendredi, â 2 heures, rue de Calais. Mos adhérentes peuvent 
y assister. S'adresser à M. Lozini, qui dirige cet orchestre. 

ACHETER SES FOURRURES 
à la Manufacture de Fourrures, 66, boulevard Sébas-
topol, c'esl 50 % d'économie. Occasions en skunks, 
renards, opossums, elc. Vêtements ea .toutes fourrure3. 
Catalogue franco. Ouvert dimanches et fêtes. 

D BpeiTC Vottm gt»«i aouffïre» d'obésité. Otal I El QuérisseK-vous par 1&. méthode' 
ABSOLUMENT VEGETALE <le M. 1 Abbé WARRE 

Cnfé da Mai'tainnavlllo (Somma). — Broehur. G»*tulte. 

DEMANDEZ LA TOURISTE 
BANDE MOLLETIÈRE 

SPIRALE 
EXTENSIBLE 

Supprimant tout glissement. 
1" Qua lité : Marque Or. 2°»Qualité : Marque rouge. 
En Vêtue dans tes Grands Maynsins et bonnes Maisons 

de Chaussures, Nouveautés, Sports. 
GROS : La Touriste, Paris. 

f—' ViN de ~—I 
gPHQIPhQELYOEBATEl 

ta CHAUX 
DE CHAPOTFAUT. 

FORTIFIANT 
STIMILANT 

Racommaadé Spccialeraent 
aux 

CONVALESCENTS, 
ANÉMIÉS, 

NEURASTHÉNIQUES, 
Etc., Etc. 

Dans Toutes îem Pharmacie». 
VENTE EN G «JS: 

6 MIE VIVIENNE, PARIS. 
**?*>s^ -- .-

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 

PARIS A LONDRES, par Dieppe 
Service tri-hehdomadaire dans chaque sens 

Départ de l'aris-Sann-Lazare à 7 h. 50 les mardi, jeudi 
et samedi. Départ de Londres à 9 h. 15 les lundi, mercredi 
et vendredi. Wagron-rcsiaurant entre Paris et Dieppe f 
vice-versa. 

Pru des billets. — Billets simples, valables 7 jours : 
1" classe, 19 fr. 45 ; 2« classe, 3o l'r. 21). b-ilets d'aler el 
-»<iur, valathies. un mois : 1™ ci., 85 fr. 15 ; 2e cl., 61 fr. 15. 

CHEMIN DE FER D'ORLEANS 

Billets d'aller et retour dits « Ouvriers 5) 

Dana le bu>t de faciiiieir le déplacement des ouvriers habi-
tant ta banlieue de Paris, la Compagnie d'Orléans viejw de 
reprendre la délivrance itas billets d'aller et retour, en voi-
tures dé 3' classe, exciusJ ventent valables par de.s trains dé-
signés : 

I» Au départ des gares comprises entre Juvlsy et Ivry-
siur-Seiine pour OrléaifcS-Crni-tu.re, i'ari'S-.Vuisiiaiitz, IPairts-
Potrt S-ainU - Wtrahel et Parts-Onai' d'Orsay ; 

2" Au départ d>es gares comprises entre Sceaux-Itolïbnson, 
d'-ime pairt, et Palaiscau, traulire part, et OenWHly, pnur 
SciPianx-ne^iiviuipe, Partis-Denferi, Paris-Port-Royal et Pai*s-
Luxemhoiurg. 

CHEMIN DE FEK D'ORLEiNS 

Nouveaux services de wagons-lits entre Paris-Quai d'Orsay, 
Bordeaux et Pan. — En présence du nombre toujours crois-
sant de voyageurs dans les express de nu*t entre Par-ia-Qi:.H 
d'orsay et Bordeaux, la Cuimpagnie d'Orléans, -d'accoi-d avec 
la Compagnie des Wag-ons-Lits, vient d'organiser, euire ces 
deux points, un nouveau service de wagoas-ftt». comprenant 
des places de salon-lits, de lits et de coweheltes, qui fonc-
tionnera de la manière suivante : 

Aller : Paris-Quai d'Orsay, départ 20 heures ; Bordeaux-
Sainl-Jean, arrivée 6 b. 20. 

ftetnur : -Bof.leaux-Ssint-.le8n, départ to- -h. 56 ; Paris-Quai 
d'Orsay, arrivée 6 h. 40. 

Le service rte wagons-lits, qui fonctionnait temporairc-
Oient entrp Paris et Biarritz-Ville, sera reporté 3iir le par-
cours entre Paris et Pan, a partir du 2 novembre 1915. 

Départ de Paris-Quai d'Orsay i\ h. 50, arrivée â Pau 12 11. 
(à partir du 2 novombre 1915); au retour, départ de Pau 
17 h. 3-9, arrivée a Parts-Quai d'Orsay 7 h. 29 (à partir (lu 
3 novembre 1915). 

F em ander à nos Dèporibi ires ou dans nos Bureaux 

NOTRE COUVERTURE TRICOLORE 
pour conserver notre feuilleton illustré 

LE SOL RECONQUIS 
Chez nos dépositaires ou dans nos bureaux : 

0 fr. 10 ; par poste : 0 fr. 15. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 
Le gérant ■: VICTOB LAUVEJIGNAT, 



EXCELSIOR ——• Mardi 2 novembre 1915 

NOS ALPINS EN ALSACE 

Pour rejoindre la ligne de feu, un effectif de chasseurs alpins utilise le moyen rapide que leur offre le chemin de fer. Us 
s'embarquent avec cette bonne humeur qui leur est coutumière, et, en cours de voyage, bien qu'assis, ils ajouteront les 

- J chansons de route aux refrains de marche. 

Un avion allemand abattu en Serbie 

Un des canons spécialement montés pour atteindre dans leurs imprudentes évolutions lès pigeons d'Allemagne a abattu, ett 
Serbie, ce taube trop curieux. L'appareil n'est plus qu'un amas de débris informes. 


